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les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Juillet,  Ï7Î9*  1145 
nombre  de  fes  Obiervatîpns  A- 
ftronomiques  &;  Géographiques  y 
qui  n  a  voient  pas  vu  1$  jour ,  & 
quelques-unes  qui  étoîent  difper- 
iècs  ailleurs  ,  &  qu'on  y  a  ajoutées 
pour  faire  une  fuite  plus  complet- 
te. ,  Le  choix  en  eft  dû  ,  comme 
Tapnpnce  le  titre ,  aux  ibins  d'un 
Affcronome  illuftre  dont  nous  re- 
grettons aufïï  la  perte  depuis  quel- 
ques mois  ,  M.  Eufl.  Manfredi  , 
qui  avoir  été  lié  d'une  étroite  ami- 
tié avec  l'Auteur,  &  qui  étoijt 
comme  lui  aflbdé  étranger  dans 
l'Académie  R.  des  Sciences. 

Ce  Recueil  eft  dédié  à  M.  Mo. 
cenigo  noble  Vénitien ,  par  le  R.  P. 
Jofefh  Bianchini  de  l'Oratoire  , 
neveu  de  l'Auteur  ,  &  précédé 
d'une  Préface  de  M.  Manfredi^  où 
l'on  voit  comment  &  en  quel  état 
tous  les  papiers  du  défunt  lui  fu- 
rent remis  ,  tout  ce  qu'il  lui  a  fel- 
lu  de  travail  pour  y  démêler  ce 
qu'il  convenoit  de  domier  au  Pu- 
blic ,  d'avec  ce  qui  avoir  déia  pa- 
xu,  ou  quioe  ixvcmn\x ^^s. W^^^^ 
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Juillet^  n\^  1147 
^Kp^Mlantes ,  &  €n<]i]eIoaenia»» 
idere  forcmces ,  à  l'occauon  ries 
JiouTeaux  Phénomènes  qui  paroiC 
&nc  Jans  le  Ciel ,  ou  comme  tE&^ 
btives  auic  Ouimiges  £ûts  ou  à 
faire  par  TAuteur, 

Les  premieresB  compreiHient  kd 
ObfètYadons  des  Coméres  qui  mm 
rarenc  «n  i(584, 1701.  &  1715.  Ici 
Eclipfes  tle  Lune  Se  de  Soldl ,  ic 
les  caches  ou  autres  appapences 
Tues  dans  le  diioue  du  Soleil ,  de 
la  Lune ,  &  des  f^lanétes  de  Sanuw 
ne  9  de  Jupiter  te  4e  Mars.  Let 
fécondes ,  <iui  font  en  plus  grand 
nombre  ,  le  rapportent  à  la  con«> 
ftiuâion  de  la  méridienne  cpe  M« 
iianch  m  traça  en  1701.  dans  VEm 
glife  de  Sainte  Marie  des  Anges  ^ 
c'efl:-àp4ire  ^  dans  l^enceinte  iles 
Thermes  U  DiocUtien  ,  à  la  conti» 
nuadon  de  cette  méridierme  ,  oa 
du  méridien  teric?ftie.  Nord  &  Sud 
au^efliis  &  au-dt flous  de  Rome  , 
dans  toute  Tétendae  de  lltalieea 
ce  fèns  5  &  enfin  à  la  Théorie  des 
Phafès  de  Venus  ^  4fc  Ç^\o\aîça^> 


uiuime  J^ejperi  &  / 
fhMomem.  Cepend; 
fi'edf  n'a  reteim  quf 
dernières  ,  pour  ne  i 
Volume  de  ce  qui  er 

dans  TOuvrage  que  ; 
a  indiquer. 

■    Toutes  ces  Obier; 

accompagnées    de    c 

pourroit  confiderercc 

mentauxiliaires.  telles 

FC,  que  les  hauteurs 

daines  du  Soleil,  aval 
7<J,&fes  hauteurs  1, 
pufieurs  jours  avant 
lobfervation  principal, 
ftances  de  la  Lune  o. 


Jmtlet  j  't7}9.  1149 
Avec  quels  fecours  ils  les  ont  fau 
tes  5  &  Ton  Içaîc  de  quelle  im- 
portance font  quelquefois  ces  fo)r^ 
tes  d'attentions  eib  pareille  ma^ 
tiere. 

M.  Manfrcdi  s'étonnoît  ,  avec 
railon,  que  parmi  les  obfervations 
j^ftrononaques  de  .M.  LiànhiAr 
qui  lui  furent  remiiès , .  il  ne  s'âd 
ticuvat  point  a^ant  rannée.i7b2, 
fçichant  bien  paroles  Lettres  de 
l'Auteur  qu'il  avoir  obferVé  long- 
tems  aupàravÂnt.  Hi  Mànfreii  ne 
dbute  donc  4>oint  que  Ifes  .papiers 
n'en  aient  ccc  pèrdiis,  &  il  y  a  fup»- 
plë^  par  quelques  Mémoires  qu'on 
^oit  ici  lous  le  titre  des  années 
168  f.  1685.  1695.  '^^^*  ^  iiou 
extraits  des  Journaux  de  Lîp(îc  & 
de  4uelq«fes  Lettjé9.  Un  de  ces 
:Méi[ioîret  ,.à  notre  avis ,  des  plus 
imeréliàbs  eft  cdui  ouL  regardé 
!tâ  fiilnettfè  inédiode  ae  feu  M. 
'Çmfmi  pour  trouver  la  parallaxe 
4t\  M^s  ,-^que  M*  GijjjKwr/  n  avoît 
^pnn^.vque  très  -«fîuecinilStetaeui: 


fei^o     jQHmâl  des  SfOVdns  ^ 
&  des  Réflexions  fur  UCme/g 
faruten  ;^So.  &  léii.lA.B 
fhifii  ayam  xléyeloppé  cette  méi^  j 
de ,  ik  ayant  £iit  même  bien 
obfervatîons  en  conféquence  c^^ 
{'année  1685.  le  tout  futenv-^r 
peu  de  cems  après  aux  JoyrnaL^ 
de  Lîpfic  ,  par  M.  Schelfiraten 
Siblîothicaire  du  Vatican ,  &  ir 
frixpé  dans  les  Aâes  de  la  mec 
année.  Mais  il  ik  gliflà  dans  cet 
î^preffion  des  fautes  de   letti 
dans  les  figures  &  dans  le  Text^r^: 
^e  M*  Manfy^di  a  corrigées ,  fie 

3 pi  ne  font  pas  indifférentes  fiir  xin 
ajet  àk\z,  affez^  dél^cac  ^  ic  aflè^ 
dimcile  par  lui-^nérne.  Nous  nous 
«appelions  à  cette  occafioii^iie  M« 
Wi^BH  ^  excellent  Juge  en  ces 
matières ,  tr^dtelamétl^e^^  M. 
Caglm  de  AGrAcuku^^  A^  qu'afimnt 
ï,  Te^pliqijf  r  dans  wie/de  fes'  £lfi- 

fens  u^ftronomi^^  ^  il'irli^rtj^qd'il 
è  borwra  à  /iwr/  f  reflue  mot  fokt 
mot  .  rexplîcatkm-^ae-  M*  Biaph- 
chini  en  a  donnée  :  »^  ^^oi'di^'fSf^ 
^^Xt^tà,  fk'ii0fojp^U^d^^ 
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Juillet  y  17 J9.  ïïji 
n  rien  de  mieux  dans  ce  genre»  Oa 
cft  donc  bien  obligé  au  fçavanç 
Ecliteur  d'avoir  inféré  ici  cetre  ex-i 
plicacion  dans  toute  (à  pureté. 

Depuis  1701,  inclufivement  juC» 
qu'à  1  Appendix  qui  eft  à  la  fin  du 
Volume  ,  on  trouve  tout  de  fuite 
les  CM>fervarions  véiitablcment 
poftumes  de  notre  Auteur.  Car  , 
quoiqu'iuic  des  principales  décern- 
ée même  année  roule  lur  la  Corné-» 
te  quil  y  obfèrva  à  Rorce,  &  donc 
îl  avoir  donné  avis  à  feu  M,  Cdjft^ 
ni  par  une  Lettre,  qui  fut  împii-^ 
mée  dans  les  Mémoiies  de  TAca^ 
demie  des  Sciences  ,  on  a  ici  un 
détail  jour  par  jour  des  Cbferva^ 
dons  qu  il  en  ht  »  des  calculs  ,  fif 
des  figures  de  fà  route ,  qui  ne 
font  m  dans  cette  Lettre  ^  ni  dans 
lés  Remarques  dont  M*  C^ffini  Va 
accompagnée,  & qm deviennent 
d'autant  phis  diençs  de  paroitre  9 
[ue  la  Comète  dont  il  s'agit ,  ^  éci 
igoBere  à  plufieurs  égards. 
M«  Byinvhini  a  eu  le  bonheur , 


z 


•w».  ^lyuurons  que  M 
avec  un  zélé  pour  I 
qui  ne  fe  démentit  ia 
prefque  toute  fa  vie  i 
tiés-propie  aux  ohfer' 
JonnelerapasTurpifs 
feif  plu/îeurs  découver 
diique  des  Planètes,  & 
vu  des  apparences  qu 
:onnoiflbitpas,&qu^l 
;iie  aux  autres  Aftroi 
Europe  d'y  apnercevoi 
^donncrurlaPfanétede 
«5  une  bonne  preuve.  ( 
;.ipiufieus  obfervaaon 
pece&  quelques  defci 
•s  étoiles  qu'on  appelle  A 


Imllet  ^  1739.  II  y  j 
Nous  en  renvoions  le  détail  au 
JLcûcur ,  &  nous  allons  achever 
de  donner  une  idée  du  Lwre  ,  en 
di(anc  un  mot  de  la  nfiéiidienne  de 
Ronr^e,  &  de  la  Caite  qui  la  re^ 
prefente. 

Les  cbfervarîpns  ,  les  faits  ,  & 
fui-pout  les  faits  Aftronomîqucs 
ont  cet  avantage,  quîlny  ai>t 
tour ,  ni  coup  de  Un.e  à  leur  don- 
ner pour  les  rendie  utiles  -^  c 
quon  appelleioit  fecheicÛè  dans 
une  auue  foi  te  d'Ouvuge ,  y  de- 
vient prefque  ui\  titre <l'exaâitude 
&  de  ficélité.  ilfenbleip'çpa^-Ià 
qu'il  in^porte  peu ,  qu  en  les  tîeii* 
ne  des  Auteurs  menées  pendaiic 
leur  vie,  ou  de  leurs  Editeurs  après 
leur  iroi  t  ;  &  en  cfièt  il  y  en  a  plr^ 
fieurs  de  cette  nature  ,  &  donc  la 
plus  grande  partie  de  ce  Rçciieil 
nous  fournit  des  exemples,  ce  font 
tout  autant  de  matériaux ,  fi  je  To» 
fe  diie  9  indéterminés  que  cn<ique 
JLcûcur  peut  employer  felop-îe* 
vi'cs.  Mais  il  eft  des  oblcryïaûo^ 
qui  ceu4BU.  ssâmi^^œ^^ 


1 1 54    J<>têmd  des  Sçavans , 
but  pour  lequel  rObfervatez/r^     ] 
avoîc  raflèmblées ,  &  qui  foiv^^-^ 
plus  fbuvént  relatives   a  d  au^^^, 
obfèrvations  qui  les  ont  prccecL^f 

3UÎ  les  accompagHoient ,   ou  q 
evoient  les  fuivre.  Celles-ci  ma 
quant,    on  ne  fçauroit  pre% 
plus  fisdre  ufàçe  des  autres ,  ou  ^ 
moins  Temploî  en  devient^il  do^ 
teux  ou  très-difficile  ,  lorfqu'oi 
entreprend  de  les  mettre  encpuvr 
dans  le  deflèin  d'mi  Auteur  qi 
n'eft  plus.  Cette  défeduofitc  n*ekr 
que    trop  fenfible  dans  tout  ce 
^u  on  a  trouvé  après  la  mort  de 
M.  Bianehini ,  de  mesures  Géode^ 
tiques  ,  de  figures  &  de  plans ,  dç 
latitudes  &^  de  longintdes  de  lieux, 
par  rapport  à  fon  projet  de  la  mé- 
lîdienné  dlt^e.  llnefatloit  pas 
mcAis  qrfun  Aftronômc  auflî  în» 
telMgent  que  celui  auquel  on  fc 
refonit  de  les  confier  pour  en  ti- 
rer quelque  parti  ,  &  pour  fup- 
jJéer  à  cequ^l  y  manquoit  d'eC 
fentîel.  Encore  feut-il  avotier ,  & 
Piivbticr^pTcs  MiManfhdi^  que 


Juillet^  I75<^,  II jj 
malgré' tous  fès  foîns ,  TOuvrage 
qui  en  réfulce  ne  peut  guéres  pafler 
que  poux  l'ébauche  du  projet  de 
M.Bianchim.  Cette  ébauche  ce- 
pendant ,  dans  la  partie  qu  elle 
renjfenne  eft  ,  à  tout  prendre, 
d'unp  e^ca^tude  Cùperiçure^  ce 
que  nous  en .  ont  laîflc  Màpn , 
Delifie  Se  içs  auprès  Aftronomes 
ou  Géographes  qui  ont  décrit  il* 
talie  ^  ou  qui  en  ont  donné  des 
Cartes  ,  &  qui  n'avoient  guér^ 
travaUlé  que  fur  des  mefiures  itU 
néiaifcs.  Car  tel  eft  fe  fore  des 
^raiidcs  mefures  terrerais ,  lorf* 
qu^ettês  ne  font  pas  ^I^lummc 
immédiates  ,  &  Êdtes  la  toife  à  la 
r  main  9  qu'on  ne  f^uroii  d|ein^ 
ment  s'afliffer  de  leur  fufteJ^qilp 
par  le-ftcewsdesdéienii^ribiis 

'-■  La  Çàrce  de  la  méridienne  44<- 
utie  que  Ton  trouve  id  n'eft  donc 
-pas  un  merceau  de  Géographie  de 
«petite  importance.  Ceeie^  ^gie 
-fâflè  ,'  e^mme  nous  Tarons  cfete 


X I  $6    Journal  des  Sça^ans  ; 
rien ,  qui  font  dans  la  pairie  m  ^^ 
dîoiiale  de  Rome.    Elle  defc^y 
de-là  vers  la  mer  de  Tofcane  y  c 
elle  finît  prcs  du  Cap  à* Antinn::^^ 
qu  elle   laîfTe  à  7  à  8  milles  v^  , 
rOiient,  le  Port  d'Oftie  n'étck  ^ 
qu'à  10  ou    12   milles  de  laufc^ 
côte ,  à  rOccident.  Aînfi  elle  m 
parcourt  vers  le  midi  dans  les  ter- 
res ,   qu  une  vin.  taine  de  mille 
dont  les  7  j  —  font  le  degré  d'ui^^ 

grand  cercle* ,  tandis  qu'elle  s*é^ 
tend  à  plus  de  i7y.mîlles  vers  le 
Septentiîph  gu  -  dtflîis  dç  Rome  , 
où  elle  pafiè  par  Eig  ant,  Majilia* 
no ,  tout  proche  àtN^rni  Scà'A-^ 
métis  ,  &  toujours  en  remontant , 
.par>^jj^r%  GHhhio  &  Vrhdfia  ^ 
llifquau  Golft  de  Verflib  ^Quçlle 
iè  tçrmiiiç  ,à  j^  çu  4  mîU^  de'  Pimi . 
f'i  Les  principales  Villes qu*eifc 
làîflè  à  Urte  jpcrite  /cUÉbiiçe  ters 
rOrient  ou  à  la  droite  y  font  Sp^- 
lete^  Vrtin  &  Rimini -^  à  TOccî- 
dent  ou  jà  fa. gauche,  On/i^tef^ 
.  J  éroyfe  ,&5.  B^veme.  I4  Cjirt<  %t^ 
i(f  o)^  WQs^^  :  j.qv^l^ii^v  :  autres 
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Kcux  plus  éloignés  ^  fur  environ 
45  minutes  de  longitude  orientale, 
&  plus  d'un  degré  de  longitude 
ocadentale  j  Siene  ,  Boulogne  Se 
Florence  y  font  comprifes.  M.  Man- 
fredi  donne  la  lifte  de  quelques 
autres  Villes  »  fur  la  pofition  de£- 
quelles  on  peut  le  plus  compter 
Clans  cette  Qurte ,  ou  par  les  opé- 
rations qui  ont^ryi  à  la  drefler , 
&  il  refume  ^nfli  fur  la  longitu-  * 
de  de  Rome ,  prife  aux  Thermes 
de  Diocletien  ,  qu  elle  eft  de  lo* 
7'  50"  plus  orientale  que  celle  de 
rObfêrvatoire  de  Paris  -,  c*eft  xii 
30" ,  ou  environ  y  de  nos  lieues  de 
moins  que  félon  le  Livre  de  la 
connoiflance  des  tems  ,  &  les  Ta- 
bles de  Deff laces  dans  fes  Ephé- 
mérides.  Nous  fommes  fort  trorr- 
pés  ,  fi  ce  n*eft  cependant  d  aprcs 
d'autres  obfervations  de  M.  Bia?^ 
chini  que  les  Auteurs  de  ces  Li- 
vres ont  déterminé  la  longitude  de 
Rome  par  rapport  à  celle  de  TOb- 
fèrvatoire.  On  trouve  dans  ce  mê- 
me Recueil  pluficurs  obfecvadaaa 


eclairdfllmcnt  là  -  de 
nne  ttlle  diTcufiîon  COI 
tôt  a  ceux  qu?  voHdron 
?eAjI.;vie,  qu'à  nous 
.vodalculenjemle&ire 


HÏSrOIKE  ROMjilNE, 
de  fuis  Ufdnddfiân  Je  Rmm  p^- 
fH  a  U  But  ail  te  étjiUinm  ,  rV^- 
M  dire ,  JB^u'i  Ufn  de  tn  Ripth 
iliifue.  /  «r  M  ttoHin ,  antcim 
je  HcHT  de  IVnUrtrfitéde  l^âns  , 
Tfofi/citrd*EloéfueMettftCifllé^ 
JR&yal ,  '&  /iffifcH  h  VAcmdme  ' 
Itoydle  des  Infiripriorts  it  telles^ 
Lettres.  Tmn.  I  ^yzB.  &  Tatn  //. 
1759.  A  Paris ,  Aet  la  vem>ie' 
Bt terne  ,  Ubrâîrc ,  tuc  S,  Jac- 
ques, vîs^vîs  la  nit  du  Plâtre, 
à  la  Veittu  />?-ii.  Tom.  ï.  P*g* 
614.  fens  la1?riface  8c  laTiWe, 
ToiD,  IL  pag.  6c6.  faos  un  A* 
vant-propos  Se  la  Table. 

L'Histoire  i^crîte  par  un 
homme  habile  &Tertueux, 
devient  pour  la  Société  un  Livre 
de  morale  ,  d'autant  meilleur  que 
rinftruûîon  y  eft  cachée  fous 
Tattraît  du  plaîfir  &  qu  elle  înfpî- 
re  le  goût  de  la  vertu  lans  paroître 
on  doimct  des  Vwpfo&v  ^Ë^^  ^^ 


f  *«>vcpre5 ,  eue  c 

grandeur  des  exe 

Hiftoires  profen 

peut-être  point. 

produire  cet  effet 

«e  la  Republique 

tes  les  vertus  hun 

pou/fêes  jufqu'au 

roïfine,   &  notre 

«n  tribut  quenou! 

K  à  CCS  Maîtres  di 

Piusun   fi    long-t 

ceiK  de  l'être. 

L'HiftoireAncier 
hn  avoit  feit  defirei 
H.ftoire  Romaine  d< 
Rolliîî  a  entrepris  d( 
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bien  £ûc  reconnôître'dans  fon  Hi- 
ftoire  Ancienne. 

Quelle  obligation  la  Sodeté 
n'a-t-elle  pas  à  ce  célèbre  Auteur 
d'avoir  entrepris  ce  nouvel  Oit- 
vragei  dans  un  âge  où  les  honune$ 
ordinaires  n'afpirent  qu  au  repos  ^ 
6c  qui  y  auroit  plus  de  droit  que 
M.  Rolun  ?  Mais  M.  Rollin  pemè 
peut-être  d'undtoïen  (&  cette 
façon  de  penfèr  eft  bien  digne  de 
lui  )  cequeVefpafîenpenfoitd'un 
Empereur  -,  M.  Rollin  jpehfe  qu'un 
dtoien  doit  mourir  debout,  c'eft- 
à-dire  ,  que  tant  au'il  peut  être 
utile  au  Public  ,  il  ne  doit  pas 
ceflèr  de  l'être. 

On  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage 
une  Préface  ,  où  l'Auteur  eflaïê 
(ce  font  les  termes  modeftes  donc 
à  fe  fert  )  de  donner  une  légère 
idée  des  prindpaux  caraderes  du 
Peuple  Romain  ,  des  règles  de 
a)nauitefur  lefquelles  ètoit  fondé 
fbn  gouvernement  ;  ôc  des  moïens 
qui  ont  le  plus  contribué  à  Téta- 
Uiâèment  de  (a  ^taxtfLt>ax«Clt^^^ 


très  évenemens 
ttieede  Uconn 
^Jut  mettent  tcM 
ne  noua  pre/en 

}>arter,^*unj( 
es^Sji  tous  i 
les  fartfcs  Al  G 
ians  vîe. 

Les  Ronuuns 
1^  naîflaiice  del 
rènt  pour  prîncî 
leur  politique  la 
&  le  refpe<a  poi 
étoîent  pedîiacfc 
fens  ou  plutôt  pj 
ligîon  naturelle  i 


Jmttet,  itj^.  it$f 
là  prudence ,  la  ferm;:cé  d'ame  , 
tê  courage  de  couces  1:?$  aucrei 
quallcez  ao  ^t  dépeiideiK  le  fuccè9 
ocs  entrepriiès:  on  ne  peut  croira 
(â'z  nocre  Aoceui  )  combien  cecca 
coiiyîâr'utt  de  ta  EMvtnicé  qu'ili 
crotoienc  être  prefeiice  &  pcâidst 
&  tout ,  gravée  profondément  dani 
famé  encore  cCiidre  des  c\i£Àn$  ptf 
félucaqoii ,  pir  ri*i!lLuâk>n,  par 
tes  difcours  des  parens.  Se  (or-toot 
par  la  vie  des  cérémonies  publi** 
ques,  f  lifoic  dans  ta  fuite  une  mp0 
impreHiom  fur  leurs  efprits.  La 
fâintecé  des  fermetis  qm  k  €om 
tomme  Ibus  tes  yeux  de  ta  Dlntiké 
neiîic  nulle  part  refpeâée  coMtod 
i  Rome,  Les  Soldats  quelque  m&» 
contens  8c  emportés  qu'ils  (uflktÇ 
H'ofbient  quitter  leurs  Généraux  ^ 
parce  qulb  s'étoient  liés  à  eux  par 
h  ferment  ^  8c  damf  une  loiigutf 
force  de  f^îdes  perfenne  ne  donna 
jamais  au  cenfeur  une  ÊmÛe  décta^i 
xanondelêsbien^. 

Oceron  tend  fin:  ee  fti^  utt 


iitf4   humai  des  Sfavam  ^ 
Nous  (  M  )  avons  beau  nous  / 
ter  (  dit-il  )  nous  ne  nous  pcrf 
derons  jamais  à  nous-mêmes  ^;;^ 
nous  remportions  ni  par  le  no^ 
bre  fur  les  Efpagnols ,  ni  par  la  ^r; 
ce  du  corps  fur  les  Gaulois ,  ni    ^^ 
rhabileté  &  la  finelïè  fur  les  OT 
^aginois  ,  ni  par  les  Ans  &  1 
Sciences  fur  les  Grecs ,  mais  Te 
droit  par  lequel  nous  avons  inco:C 
teftablement  furpaflc  tous  les  Pe^^ 
pies  &  toutes  les  Nations ,  c'eft  la 
pieté ,  c  eft  la  Religion ,  c*eft  Tin- 
dxne  perfuafîon   où  nous  avons 
toujours  été  qu'il  y  a  des  Dieux 
qui  çonduîfènt&  gouvernent  l'U- 
nivers. 

.  Apres  les  Dieux  ,  ce  que  les 
Romains  avoient  de  plus  cher  étoit  ' 
la  Patrie.  L'affècStion  pour  le  lieu 
qui  a  donné  la  naiflànce  eft  natu- 
relle à.  tous  les  hommes,  mais  il 
ièmble  que  ce  fendment  avoit 
quelque  chôfè  de  plus  animé  &  de 
plus  vif  dans  les  Romains  quef 
4ans  aucwie  autre  nation.    Il  ne 

(  4  )  De  Haïuip.  Refp.  n.  ip. 

faut 


finit  jùB  s'en  étonner  (  dit  notre 
Auteur  )  ni  juger  des  dirpofitions 
du  Peuple  Romain  par  celtes  des 
^Mitres  Peuples.  A  Kome  chaque 
particulier  avoit  part  au  gouver- 
nement :  il  avoit  un  intérêt  per* 
ibnnel  à  la  profperîté  de  l'Etat , 
d'où  dépendoient  ÊiTuretè  &  fbn 
bonheur»  Les  fuccès  publics  é»- 
cofent  /on  ouvrage'»  perce  qu'il  y- 
avoit  œntribûé  jpar  dîâerehtes 
voies,  par  la  (agefle  de  lès  confêils 
dans  les  déliberadons  ,  par  lafer**^ 
meté  de  Ton  courage  dans  les  corn* 
A)ats  y  par  le  choix  des  Généraux 
d'Année  &  des  Madftrats  dank: 
les  aâèifdïlées.  Or  îl  eft  naturel 
(  condmie  M*  R.  )  d'aînier  Ibh  ou* 
vrage  ^  de  s'applaudir  avec  xxmi^ 
plaUance  fur  lé  incccs  de  Ces  entte- 
prifeis  &  de  s'interefifer  vivement 
a  la'cohfervàtion  de  tout  ce  qui 
noiis  aprâitknt  Srdétout  ceque 
nous  pomdons. 

Au^un  mauvais'  traitement  ne 
nmvoit  étouflèr'dans  le  cccur  At$r 
Romains  cet-aiùonc  que  la  nature 


•-vt   uc  ce  quii  , 

quand   mcme   el 

/entimens  de  la  ï\ 

citoïcii  eft  toûjoiu 

me,  quelque. iiîj 

quellepuiflèêtrea 

Coriolan  eft  en 

la  vengeance  ait 

Patrie.  Beaucoup  d 

qu  elle  a  injuftem 

n  en  ont  pas  été  me 

iervir;  &  Camille 

ne  fortît  de  fon  e: 

feuver  des  Gaulois. 

A  cet  amour  de  la 

niains  en  joignoient 

té  qui  n'étoit  pas  n 


Juillet  ■  17J9I  .  îtgf 
lôut  efclavage.  Ils  fe  figuroienc 
Ibus  ce  nom  de  liberté  un  état  oïl 
perfonne  ne  fût  fujet  que  de  la  loi 
6c  oi\  la  loi  fïlt  plus  puiflànte  que 
les  hommes* 

Ce  goût  republicaun  paroitlbit 
né  avec  Rome  même  >.  &  la  puîC 
fance  des  Rois  n'y  fut  point  coiv 
traire ,  parce  qu'elle  étoit  tempe- 
téc  par  le  pouvoir  <hi  Sénat  Se  du 
Peuple  qui  paitageoient  ave^  0UX 
l'autorité  du  gouvernement*  11  eft 
vrai  néanmoins  que  pendant  tout' 
C€  tems  ce  ne  tut  encore  qu'Hun 
feible  elTaî  de  la  liberté.  Les  maa« 
vais  traitemens'tfe  Tàrqtfin  ïeSuk' 
pèrbe  en' rieVeîlUîrênt  vivement  ert^ 
eux  liôAcùVy  -'  &r  ils  en  devinrent' 
jaloux  à  l'excès ,  quand  ils  en  c^:_ 
rent  goûté  la  douceur  toute  entie* 
re  Cous  les  Confids. 

Il  Êdloit  (  ajoâte  notre  Auteur) 
que  dès  lors  cet  àîilour  de  la  liber» 
te  fût  bien  vif  &  bien  violent  pour 
étoufler  dans  Uii  père  touis  les  fen* 
timens  de  la  nature .  &  pbur  lui 
mettre  en  quelque  iorte  un  poi- 


lî68    <Jowmddes  SçMÂns   / 
giiard  à  la  main  contre  fes  prop 
enfans.  Mais  Brucus  crut  d^\ 
fceller  par  leur  fàng  la  délivr-a^  j 
de  la  Pâçrie  &  inipirer  au3ri^^ 
mains   pour  tous  les  fiecles    ^^ 
cette   fangknte    exécution    >jy 
horreut  invincible  de  la  fervict/c| 
&  de  la  drannie.  Le  fond  d'un  !^^ 
main  ^    pour  ainfi  parler  ,  étc^ 
l'amour  de  la  liberté  &  Tantour  %3£. 
la  Patrie.  Joignez^  (  dit  notre  Au. 
têur  )  àcesdeux  caraâeres  le  défit 
de  la  gloire  y  &  l'envie  de  domi- 
ner ,  vous  aurez  le  Romain  tout, 
entier.  A  voir  le  ton  d'autorité  que 
1^  Romains  prirent  d'aflèz  bonne 
heure ,  on  diroit  que  ,dè$*lors  ils  fe 
croïoient'  ddUiiés .  à  devenir   un 
jour  les  maîtres  du  monde.    Ils 
tcaitoient  avec  douceur  les  Peuples 
vaincus,  mais  en  eidgeant  tou- 
jours d'eux  une  fbûmiflion  mar- 
quée. Tout  ce  qui  neieibûmettoit 
pas  à  eux  étoit. ennemi,  &  fur-^ 
tout  les  Têtes  couronnées  :  la  rai- 
Ton  qui  les  engageoit  à  faire  la 
guerre  à  tous  les  Peuples ,  à  toutes 


les  national,  àtoailôs'Rois.ii'é]bit 
aucre  :<{a'unê  paifian  démèfuréiB 
de  dominer^  mais  cette  ambition 
écoit  couverte  d'an  voile  d'équité  , 
de  modération  ,  de  iàgeite  qui 
lui  ôtoit  tout.ce.q|ui  aiirdit'pûla 
rendre  odieufe  :  ii  les  Romains 
étoient  injuftes  pour  conqoenr , 
ils  eouvernoient  .avec  douceur  les 
nanons  (ubjuguées  &  elles  nefu^ 
rent  jamais  plus  heureufès  que 
fous  leur  dominadoii.  >f*R<.fait 
voir  enGiite  que  îles  qualités  ^pro^ 
près  àfàiredcs.Cànqueraiis  éçoienc 
encore  aidées  &  foûtenuès  :dans 
les  Romains  par  la  conftitution 
"h}ême  de  l'Etat  &  par  les  princL* 
pes  de  leur  politique. 

Deux  corps  pârcagoient  à  Rome 
Tautoiité,  le  Sénat  &  le  Peudle. 
Une  jalouilîe  mutuelle  fondée  d'un 
côté  liir  le  defir.de  dominer  &  de 
l'autre  fur  celui  de  iè  conferver  li^ 
bres  &  indépendahs  excita  entre 
ces  deux  corps  .des  querelles  ,  des 
combats  qui  ont  fubfifté  tant  qu'a 


inpins  beaucoup. afiÎMbJ 
ces  de  l'Etat,  cependar 
traue  arhva  &  elles  m 
qaaconTerver&àaffè 
herte.  Si  l'amoritéavbit 
enaere  entre  les  mains  d 
eUe  auroit  pu  dégénère: 

cn.tirannie&enpouvoi] 
2«^,  mais  Je  Peuple  étar 
y>«  par  uneopiniâtré  i 
"e  la  partager  avec  ha 

Ces  dilTenfions  Y  c'eftt 
•otreAateur   qui^J* 

[uaccompagnéesd'ungrar 
redinconveniensororur. 
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métis ,  les  honneurs ,  les  Magiftra^ 
tures  ne  pouvant  les  obtenir  qiie 
par  les  luffrages  des  Plébéiens 
etoient  obligés  de  &ire  tous  leurs 
efforts  pour  prouver  qu'ils  en 
étoient  dignes  par  des  qualitez  fii- 
perieures  ,  par  des  fervices  réels  & 
mulripliés,  par  des  aâîons  d'éclat 
dont  leurs  adverfâires  •mêmes 
étoient  témoins  ,  &  aufquélles  ils 
ne  pouvoient  refiifer  leur  eftime 
&  leurs  lotianges.  Les  Plébéiens 
de  leur  côté  en  prétendant  aux 
premières  dignîtez  dé  la  Republi- 
que,{c  virent  contraints  de  fe  inet- 
tre  en  état  de  convaincre  leurs 
citoïens  qu'ils  avoîent  toutes  les 
qualitez  néceflàires  pour  les  bien 
remplir.  Il  felloit  donner  d^s  mar- 
ques d'une  valeur  diiHnguée  ,  d'u- 
ne fàge  &  prudente  conduite,  d'u- 
ne grande  capacité  pour  remplir 
toutes  les  foniSHons  des  charges 
qui  conduifoient  par  degré  juC 
qu'aux  premières.  Il  falloir  avoir 
non  feulement  les  vertus  mih'taî- 
xes  &  la  rdence  à^  c^\\îs.>àK.^^2s*-^ 


.1 171    JçfffCff^  des  Sç avant  ; 
.armée;    ipiais  le  calent  d'opSu^ 
dans  le  Sénat ,  de  haranguer  le  5cs 
natâc  le  Peuple,  défaire  le  ra^ 
port  des  grandes  afHdres  de  TEca^ 
de  répondre  aux  Ambailàdeurs  d^ 
Peuples  étrai^ers  &  d'entrer  avi^^ 
eux  dans  les  n^ociacions  les  plus 
délicates  &  les  plus  importantes. 
Par  toutes   ces    obligations  quc^ 
Tambidon  impofoit  aux  Plébéiens^ 
pour  obtenir  des  dignitez  ,  il  k 
.  voioient  forcésde  faire  preuve  d'un 
mérite  complet  &  d'un  mérite  égal 
à  celui  des  Patriciens. 

Tels  étoîent  les  avantages  qui , 
ièlon  notre  Auteur ,  naiilbient  des 
divifions  du  Peuple  8^  du  Sénat, 
divifions  qui  même,  fuivant  un 
Plaidoiier  du  fameux  Orateur  An- 
toine ,  quoique  toujours  triftes  & 
-fècheufes ,  étoîent  quelquefois  ju- 
ftes  &  prefque  nécef&ires  pour  le 
cbien  public.  Sans  elles  on  n'auroit 
pu  venir  à  bout  ni  de  chafïèr  les 
JRoîs  de  la  Ville ,  ni  de  créer  des 
Tribims  du  Peuple ,  ni  de  mettre 
un  frein  à  la  Puiflànce  Confulaire, 
m  d'établir  l'appel  au  Peuple  at 


içniblé  ,  qui  étoît  le  fermtf  appui 
de  la  liberté  &  le  falut  de  l'Etat. 

L'Auteur  nous  permettra^néan- 
moins  de  remarquer  que  ces  dîvî- 
fions  ont  enfin  renverfé  totale-r 
ment  la  République  atnrès  lavoir 
fortement  ébranlée  fous  Marins- 
Se  Sîiia  :  Se  cela  ne  pouvottc  man- 
quer d'arriver  depuis  que  la  Ré- 
publique fut  obligée  d'entretenir 
des  armées*  Chaque  parti  y.  alors' 
(bûtenu  de  Troupes  réglées  dé- 
voilées à  leurs  Generaur,,  s'en 
fervît  pour  opprimer  le  parti  con-- 
craire^  &  des  citorens  ambitieux  ,. 
après  avoir  opprimé  l'un  par  l'autre 
s'en  fèrvirent  pour  dominer  dans^ 
tous  les  deux.  La  liberté  pouvoit» 
elle  être  bien  affermie  par  un 
moïen  violent ,  &  parconféquent 
toujours  dangereux ,  en  ce  qu'om 
n'en  pouvoft  jamais  prévoir  ni  ré^ 
der  les  effets.  M.  Boriuet,  dans  Ton 
Dilcoars  (ur  I'Histoire  Univer- 
SEILE,  dît  que  maigri  la  grandewr 
ânnom  Rvmain  ,  mal^é  (a.i^<iU\\<^ 


^vff^fç    le 


Au  refte ,  ces  < 

>'ant  notre  Aute 

;j1u9  que  toute,  au 

çonnoître  la  /âge 

Se  du  Peuple  Ron 

<efloient  les  deux 

par  les  endroits  le 

&  étoient  pouflêe 

vivacité  &  toute  t 

oie..  Néanmoiiis,  f 

quatre  fiecles  ,  c*< 

quautemsdesGra» 
coûtèrent  pas  une 
Jangà  la  RepubJii 
içavoit  prévenir  le 
Peuple  aurait  pu  Q 


Juitlet  ,  Ï7J9.  ti7f 
fi(bîc  point*  D'où  croie  -  on  (  dit 
TAuteur  )  que  vcnoît  une  retenue 
£  rare  &  fi  admirable  ?  c'eft  que 
ces  deux  ordres  (è  refpeAoient  & 
qu'ils  étoient  réellement  très-ieC- 
peâables  par  un  caraâere  &  un 
otkecite  non  communs.  Ne  pour- 
roît-on  pas  ajoâter  à  cette  raiiln 
Us  guerres  continuelles  dont  les 
Romains  étoient  occupés  &  qui 
les  forçoient  à  iùrpendie  leu:s  di^ 
viiîons  pour  fe  réunir  contre  Ten- 
jiemi  commun.  De  quelles  hor- 
reurs Rome  nVt-elIe  pas  été  le 
Théâtre  après  là  deftiué>ion  de 
Carthage  ?  Ne  Ta-t-on  pas  vue  , 
libre  de  crainte  au-dehor» ,  déchi- 
rer au-dedans  fès  entrailles,  &  en 
tournant  fes  armes  contr  elle  mê- 
me ,  venger  l'Univers  qu  elle  avoic 
conquis  l 

Notre  Auteur ,  après  avoir  rap^ 
porté  plufieurs  exemples  de  la  mo- 
dération des  Romains  dans  les  pre-^ 
miers  tems  ,  donne  en  jpaniciilier 
ridée  la  plus  haute  de  leur  Sénat;^ 
Il  remaicjuft  ^  açà^  "^^^  ^ïrSS»»^  , 


yijé  JoHrnal'dès  Sçavarts  , 
que  le  S;  Efpric  n'a  pas  dédaîgn 
de  louer  dans  le  Livre  des  Mâcha 
bées  la  haute  prudence  &  les  con 
fèils  vigoureux  de  cette  fage  com 
paauie  où  perfpnne  ne  k  dônnoi 
de  rautorîte  que  par  la  raîfon ,  6 
dont  tous  les  membres  confpi 
roient  à  Tutilité  publique  fans  pai 
tialité  &  fans  jaloufie. 

Tout  k  monde  fçaît  l^  célébr 
réponfe  de  Cinea«  à  Pîtrhus.  qi 
lui  avoit  demandé  ce  qu  il  penfpi 
du  Sénat  Romain.  Il  lui  ditqffc 
voïant  cet  augufte  corps,  il  avoi 
cru  voir  une  aflèmblée  de  Rois 
tant  il  paroîflbit  de  dignité  ,^  d 
grandeur  5c  de  majeftc  dans  iéu 
maintien ,  dans  leurs  difcours  S 
dans  toute  leur  perfonne.. 

Quand  la  Pui(îànce  Romaine  l 
fut:  cônfîdérablement  aggrandie 
les:  Rois  avec  toute  leur  pomp 
étoîent  petits  devant  un  fimpleS^ 
nateur.Popillus  étonna  par  ion  ai 
de  hauteur  &  de  fierté,  le  puilïàn 
Roi;  de  Sîrie,.qitt  fe  preporoit  ! 
^^[^iqoerirrEgyptf ,  en  lobligtân 


3: 


>  ijê  Tournai'  dès  S'çavans  , 
ue  le  S.  Efprîc  n'a  pas  dédaïc 
e  louer  dans  le  Livre  des  Mac! 
bées  la  haute  prudence  &  les  cc3!iï. 
feils  vigoureux  de  cette  fage  C(^nit^ 
paaiiie  où  perfonne  ne  fe  dônnoî  ^ 
de Tautorîté  que:  parlaraîfon,  âïr 
dont;  tous  les  membres  confpî^ 
roient  à  Tutilité  publique  fans  par- 
cîalité&  fans  jaloufie. 

Tout  le  monde  fçait  1»  célèbre  . 
réponfé  de  Cineas  à  Pitrhus.  qui 
lui  avoit  demandé  ce  qu  il  paifpît: 
du  Sénat  Romaîti..  Il  lui  dit'qu*eii 
voiant  cet  augufte  corps ,  il  avoit 
CTU  voir'  une  alïèmblée  de  Rois  , 
tant  il  paroiflbit  de  dignité ,,  dc; 
grandeur  &  de  majeftc  dans  leur 
maintien  ,  dans  leurs  difcours  &. 
dans  toute  leur  perfonne.. 

Quand  la  Puî(îànce  Romaine  fë. 
fut-  cônfîdérablement  aggrandie  ,. 
les:  Rois  avec  toute  leur  pompe 
étoîent  petits  devant  un  fîmpléSé-. 
nateur.  Popîllus  étonna  par  icM>  air 
de  hauteur  ^defiértév,  le  puilïànt 
Roi f  de  Sirie,.qitt'fe  prçparoit  a 
c^[)nquerir  rEgyptf'i  ei^  lebh'gtânt 


Tnillet  y  i7}tj!.  rîTt 
de  lui  rendre  une  lépimCe  po(idve 
avant  que  de  fortîr  du  cercle  é- 
troic  i^'il  atoîc  tracé  autour  de 
ïuu 

Qu*éft-ce  donc  (  demande  liotre 
Auteur)  qui  pouvoîtles  fidreainft: 
cefpeâer  par  ceu^  -  là  mèiinè  dé-^ 
vant  qui  cous  les  mortels  oht-coû^ 
tume  de  trembler  !  Ils  étoient'fàns 
train  Se  fans  équips^e^  &  plùfleurs. 
même  d'entr'eux  fmïoient  gloire 
de  leur  pauvreté.  Oiîi  (répond Mi. 
R.  ),  mais  leurs  grandes  aérons  ^ 
leur  reputadèn  pftrfèftheïk?,<clle 
du.  corps  dont  ilé  'fàiibiënti^ùrtiê  ; 
marchoient  avant  eux  8c  leur  te* 
noient  Ueu  de  cortège.  Cette  auto^- 
rite  à  laquelle  tout  ce  qu'il  y  aife 
plus  grand  dans  le' monde  rehd&it 
hommage,  étoit'Vautorité  delà 
vertu  irîême  &  du  mérite  ,îftbe^ 
rante  à  leur  perfbnne  8i  bien  diflè^- 
icnte  de  celle  qui  naît  feulement 
dû  pouvoir  donné  par  la  Republi-^ 
que.  Eiant  nés  dans  TEmpire  & 
nourrit  dans-fes  trièiti^K^^  v^^<^ 
ce  qui  pâttrtttf-Wxw^*^'^^*^ 


--  -"»/..«  tciic  qui  vient . 
dence  Se  de  la  fagelTe 
oanscetaugufte  corps. 
coïift^menclepJandeg. 
^m«iiavoi£^té  formé 
Kois^mème&  fortifié  enfl 
ies  Confuls.  Dans,  le  de 

former  un  grand- Empire, 

mierfom  devoir  être  de  bi 

pler  Rome  &  de  la  remplir 

»ns,Ccft  ce  que  fit  d'abc 

Jjulus  .en  y  invitant  les  éti 

r  ^"  ^lànt  un  favorable 

aceuxquivenoientyétab; 

domicile  La  coâtumequ'c 

W  enfuite  d'incorpo/er 

JcsCitoiens  Romains  eat< 


3fmllet ,  17  j9.  Tij^ 
tans.  Cette  induftrie  (  remarque 
notre  Auteur  )  manm^i  à  Sparte 
&  à  Athêne ,  donfiLauuî  il  ne  lordc 
iamais  plus  de  10  mille  hommes  à 
la  fois* 

La  multitude  des  citoïens  qui 
croiilbit  tous  les  jours  à  Rome 
avec  les  nouvelles  conquêtes,  pou- 
voir lui  être  à  charge  y  les  Colo- 
nies remédièrent  à  cet  inconvé- 
nient ,  ou  plutôt  il  le  convertirent 
en  un  des  plus  grands  avantages  & 
des  plus  fermes  appuis  de  rËmpi- 
rc;  Elles  produifoient  deux  effets 
admirables.  :  Vmt  de  décharger  la 
Ville  d  uîv  grand  nombre  de  ci- 
toïens y  Se  la  plupart  pauvres  ^ 
Tautre  de  garder  les  poftes  prind- 
oaux  &  «Taccoûtumer  peu  à  peu 
kis  étrai^ersr  aux  mccurs  romai- 
nes. 

Jamais  Rome  ne  s^écarta  de  ces 
deux  coutumes  établies,  prefque 
dans  le  tems  de  fa  fondation ,  Se 
elles  furent  une.  des  principded 
caufès  de  fa  grandeur  ;  fur-tout  la 
j^rexmere  qui  aggregeoit  au  nom-» 


..j,^*way    qui    <1( 

Sort  dangereufes  quand  \ 
pailènt  ou  que  même  elle 
les  forces  des  naturels  c 
parce  qiu'o»  ne  trouve  < 
«roupes  mercenaires  ,  & 
gain  feul  conduit ,  m  zélé 
reté ,  ni  obéiflance.  Carth 
îioûte  notre  Auteur }  fendt 
danger  qui  lamit  à  deux  d< 
&  perte.  A  Tattendon  cont 
des  Romains  à  augmenter  I 
bre  des  citoïens  &  à  fè  pi 
dies  alliés ,  ils  joignoiènrun 
ce  intrépide  dans  lès  plus 
dangers  y,  une  patience  îh\ 
ians  les^  plus  durs  travau: 


iaPrdace,  de  développer  eç  Phi- 
lofôplie  le  caïaâere  dès-Romains 
fc  les  grandes  qualiçez. qui  leur 
ont .  donné  l'Empire  de  L^Univ^s  y 
il  vent  qu  on  les  confideie  .en 
-  Chrétien  &  dans  rordie^dela  Pro-* 
vidence  qui  les  a  fait  fervirài'ac** 
comphT&ment  icfcs  vues.: 

(^  peut  douter  (  dit-.il)  >que 
Dieu  n'ait  eu  de  grands  deflèins^, 
par  rapport  à  fbn.Egliie,  fur  l^£m« 

Eire  Romain  qui  a  englouti  tous 
^s  Empires  de  l'Univers ,  ^  au- 
quel il  a  fbâmis  toutes  les  4:erres 
M  toutes  les  mers  !  JLecommerce 
de  tant  de  peuples  divers  autrefois 
étrangers  les  uns  aux  autres  &  de- 
.puis  réunis  fous  :1a  X>OQiination 
'Romaine  &  rapprochés  en  quel- 
que forte  par  l'u^ige  d'une  même 
rlangue ,  a  été  un  des  plus  puiflàns 
moïens  dont  la  Providence  fe  foie 
fèrvie  pour  faciliter  la  propagation 
de  l'Evangîle.  Ge  principe  étant 
une  fois  fupnofé  (  ajoûtepotre  An* 
ceur  )  &  il  eft  inconteftable  ;  le 
icûeur  j  à  me&xt.c]^*^  :^^\a.^V^ 


n  8i    jfûwmid  des  Sçavans , 
nie  par  uii  enchaînement  &  Àir 
i  fuite  d*cvenemens  extraordinaire 
s'accroître,  fe  fortifier  &  étendï 
auioin  fes  conquêtes ,  admirera  1 
beauté ,  la  juftellè  ,  laproportîo 
des  moïens  que  la  Divine  Provi 
dence  emploie  pour  parvenir  à  fo 
but   :    moiens  finguliers  ,    nou 
veau2t  ,   mconnus;  jufqu'alors    & 
jamais  imités  depuis  j  &  il  recon 
noîtra  avec  une  furprife  mêlée  d^^ 
Religion  que  Ion  ne  pouvoît  rien 
imaginer  de  mieux  aflbrti  audeC 
ièîn  :que  Dieu  fe  propofoit. 

M.  R.  à  la  fin  de  fa  Préface, 
reuvoïe  ceux  qui  voudront  s'in- 
ftruire  plus  au  fond  de  la  matière 
aux  iages  reflexions  de  M.  Bo(fuet, 
tians  ion  Difcours  fur  PHistoire 
Universelle  ,  dont  il  a  {  dit-il  ) 
fût  ufkge  en  quelques  endroits  & 
à  un  Ouvrage  récent  intitulé:  Con^ 
fideraxions  fwr  la  caufe s  de  la  gran- 
deur des  Romains  &  de  lenr  déca- 
dence ^  qui  eft(  ajoute  M.K.  )  fort 
court ,  mais  très  -  folide  &  très- 
capable  de  donner  une  jufte  idée 


Juillet ,   17J9*       ii8j 
jiu  caraûere  de  ce  Peuple.  ' 

Après  la  Prcfiice  fuit'  THiftoire 
4onc  le  premier  volume  eft  divîfé 
;en  troîs  Livres.  Le  premier ,  où  • 
l'on  trouve  d^bord  un  Sommaire 
de.  ce  qui  s'eft  pafle  en  Italie  avant 
*la  fcaidationde  Rome  ,  contient 
rHiftoîre  de  Rome  depuis,  fà  fon- 
daaon  jufqua  Texpumon  de  fes 
Rois ,  ce  qui  embraflè  un  efpacc 
de  244  ans  ;  Tarquin  le  Superbe  , 
le  feptiéme  &  le  dernier  de  (es 
Rois  en  aïant  été  chafle  Tan  144  de 
Rdme,  dont  Tépoqiie  de  ta  fbri- 
dauon  eft  751.  avant  Jesus- 
C  H  R 1  s  T  &  525}.  depuis  la  créa- 
tion du  monde.  Romulus  Fonda- 
teur de  Rome  Se  le  premier  de  fès 
Rois  ,  conquérant  par  mcliriatioft 
'&  par  nece;jQîté  y  né  fbhgéa  qu*a 
former  un  peuple  de  Soldats.  Nu- 
ma  fon  fuccefleur  porté  naturelle- 
ment à  la  paix,  s'appliqua  à  adou- 
cir &  à  humaiiîfer  par  de  fages 
Loîx  &  par  un  dilte  relîgîeux  dfe 
la  Divinité  les  mœurs  eÎKïore  du- 
res &  féroces  dft  q^'^  ^'L^^xàKtC^^>î^- 


II 84  ^ouméil  des  Sçdvam  l 
mains.  Tullus  -  Hoftilius  ^  Ancufc. 
Marcîus,  Tarquîn  l'anden,  par 
un  heureux  mélange  de  ces  rfçux 
caraderes  guerrîeis  en  mcn\e 
tems  &  pacîhques ,  firent  marcher 
de  compagnie  les  établiflèmens  & 
les  vues  que  les  deux  premiers 
Rois  fènibloîent  s'être  partagés. 
Enfin  Ton  vît  dans  les  derniers 
tems  (bus  Servîus-TuUius  fe  for- 
mer un  nouveau  plan  de  gouver- 
nement qui  fixa  les  droits  &  les 
^privilèges  de  chaque  corps  de  TE- 
tat  &  qui  dura  autant  que  la  .Ré- 
publique ,  tant  les  maximes  en  pa- 
rurent concertées  avec  fagefle  & 
maturité.  Tarquin  le  Superbe  moa- 
ta  fur  le  Trône  par  un.oiime  tior.- 
rîble.  Il  ayoîi:  de  grandes  qualitee 
qu'il  déshonora  par  la  cruauté  , 
lorgiieil  &  le  dèfpotîfme ,  &  h 
mort  de  Lucrèce  ne  fut  que  locca- 
fion  d'un  .Soulèvement  que  ia  ti- 
jcymie  fur  un  peuple  naturelle- 
ment ennemi  de  la  fetvitude ,  ne 
pouvoît  manquer  de  'produire  tôt 
ou  tard. 


Le  (êcond  Livre  conrient  THi- 
ftoire  de  la  République  Romaine 
depuis  l'écablidemenc  des  Confiils 
ioiqu'à  la  création  des  Tribuns  du 
Peuple  îndufivement ,  c*eft-a^dire 
depuis  Tan  de  Rome  244.  jufqu'à 
061  y  ce  qui  £ûc  un  efpace  de  17 
ans. 

La  trifte  fermeté  de  Brunis  qtd 
fiuc  mourir  fes  enfans  y  la  valeur 
généreufè  dlioradus  *-  Codes  qui 
Aûdent  (cul  Tefibrc  de  l'armée  en- 
nemie ,  tandis  qu  on  coupe  le  pont 
derrière  Itd ,  le  courage  dé  Mtitius- 
Scevola  qui  tietit  la  main  fur  un 
brader  ardent  ians  ,  en  parôîttQ; 
ému ,  celui  de  Clelie  qui  ^àShlti 
Tibte  à  la  nage  à  la  têtfe  dé  ik 
vCOmpagnes,  le  fbidevemeiit  \  du' 
peuple  contre  le  Sénat ,  &  retraite 
îur  le  mont  Sacré ,  TApologiie  itu^ 
géniemtdè  Menenius-Agnppa  ^  la 
création  des  TribtUis  font  tes  Êdts' 
câébres  qu'on  trouve  dans  ce  fè* 
obhd  Livre". 

Le  trorfieme  Livre  renferme  à 
peiv^près  Tcfpace  de  jo  ans  »  de« 


1  i-Sé    journal  des  Sfavaml 
puis  THiftoire  de  Coriolan  qui  luî-^ 
immédiatement  l'établîflèment  d&  ^ . 
Tpbuns  du  Peuple  jufqu  a  la  Lc^J 
propofee  par  le  Tribun  Tenentillu^ 
qui  preparç  à  l'étabiifïèment  des 
Decemvîrs .:  c'efl:*à-<lîre ,  depuis. 
Fan  dé  Rome  26i«  jufquà  290. 

Ce  Livre  eft  remarquable  par 
1-Hiftoîre  fameufe  de  Gorîolan ,  & 
par  ^ùiie  alternative  continuelle  de 
djileniiohs  aU^dans  &:<le  guerres, 
au' dehors^  ;JL.e  P^^plc;  y  paroit  dji 
inôînç  en  .une  ocçâfion  s'éloigner 
fort  de  cet  efprît  de  modération, 
^ue  M-  R,  lui  attnbue  au  feinmê-r 
Tf\ik  duirouble  &  de  la  divîfion. 
^lli^f^èe.fe'  I^iiîtc  vaincre  j)ar.  les 
Voliques,  pai:  baîne  contrç  Appius 
qui  Ta  conimandoic  &qiiiluietoît 
odieux  ,  parce  quefà  iamille  &. 
luîp^rfonnellepieçt ,  s'étoienttoû- 
jpurs  foftemem'^  opppfés  aux  pré-t , 

te^îtions  du  Peuple.  ; 

J^ç  prerpier  Vplutae  dç  M.  R. . 
finît  donc  en  Tannée  de  Rome  290. 
iious  n'avons  fait  qu'indiquer  ce 
quil  contient.  La  brièveté  d'un 
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Extrait  ne  nous  permettant  pas 
d'entrer  dans  un  détail  de  faits ,  la 
plupart  extrêmement  célèbres ,  & 
par  confèquent  connus.  On  ne 
connoît  pas  moins  le  ftile  de  l'Au- 
teur &  fa  manière  d  écrire  THiftoî- 
ftoire  auffi  inftrudîve  qu'agréable, 
&  d'ailleurs  on  en  peut  juger  par 
l'Extrait  que  nous  avons  donné  de 
fa  Préface.  Nous  remarquerons 
feulement  qu'il  ne  laiflê  rienéchap- 
per  de  ce  qui  a  rapport  au  gouver- 
nement des  Romains  ,  &  qu'en 
écrivant  l'Hiftoire  de  ce  Peuple  fo- 
meux  il  :a  :grand  foin  de  dévelop-f 
per  les  moïens  par  lefquels  là  Pro« . 
vidence  lui  a  donné  l'Empire  de  . 
l'Univers,   w 

Nous  donnerons  l'Extrait  du 
fécond  Volume  dans  le  Journal 
fttivant. 


éêSang.  A  ft 

la  Gkaricér»  I7j 
ikw  Mvertîfte 
fMati.&,  frhv. 

T\jIn$  leJcH 
JLu/:  Février  dén 
reàdo  comjpjDe  Am^ 
tîe  de  ce  Recueil; 
twSfiéme  liè  ■  cède 
Précédente,  firit  | 
Kcces  Quelles  cor 
parla  beauté  de  T 
^  trouve  en  pretni 
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ht  Renier  ,  dé  TAbbé  Géneft ,  de 
l>uché ,  de  M""*"  Mafquieres ,  du 
P.  de  la  Rue,  de  M,  de  la  Mon- 
noyé  ,  de  TAbbc  de  VîUîers ,  du 
P.  du  Cerceau ,  de  M.  de  la  Motte, 
du  P.Campîftron.  Les  Poètes  dont 
on  lît  enfuîte  les  Ouvrages  ,  au- 
roient  dû  naturellement  être  placés 
dans  un  ordre  difierent  de  celui  oà 
ils  k  trouvent  ;  l'Auteur  oWèrve 
à  ce  fujet  dans  un  Averriflement 
que  les  trois  premières  Parties  de 
/on  Reciicîl  étoient  déjà  impri- 
mées lorfquil  s eft  apperçû  que 
plufîeurs  morceaux  de  ces  mêmes 
Poe  tes  avoîent  échappé  à  fa  re- 
cherche ,  &  que  pour  ne  pas  né- 
gliger des  Pièces  qui  rendent  fon 
Recueil  plus  complet ,  îl  s  eft  dé- 
terminé a  les  donner  en  forme  de' 
Supplément  à  la  fin  de  la  troifiéme 
Partie.  Ces  Poètes  font  Maynard  , 
du  Ryer  ,  Cerify-Habert ,  le  M  • 
de  Beuzeville  ,  Patiîx,  Bicbeuf, 
Gombervîlle  ,  M"*"  Deshoulieies 
Maucroix.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  dans  ce  Reciieil  les  Ouvrages 
Juillet.  \t 
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qui  11  avoîent  pas  encore  été  îr 
primés  ,  font  diftîngués  par  c/ 
caractères  italiques  ,  aîiifi  q,^ 
l'Auteur  en  avertît  dans  une  not^ 
L'Auteur  tén^pîg'ne  encore  qCi^^ 
defireroît  avoir  retranché  dans 
première  Partie  ,  certains  extra:Ji 
qui  n'ont  pas  été  du  goût  de  queii 
qucs  amateurs  de  Poefie.  On  doit 
aîfëment  lui  faire  grâce  fur  un  pa- 
reil fujet  de  reproche.  Quel  choi^c: 
de  Poefies  peut  être  également 
heureux  dans  tout  ce  qu'il  renfer- 
me. De  plus  à  fuppofër  que  dans 
un  RecUeil  tout  fut  du  même  mé- 
rite ,  peut  -  on  fe  flatter  que  tout 
ÎJaka  aux  dîfferens  Ledeurs.  Le 
èntiment  qui  nous  refte  de  la  lec- 
ture d'un  Ouvrage  ne  vient  pas 
toujours  de  TOuvrage  même.  Il  y 
a  en  nous  des  motifs  d  approba- 
tion &  de  dégoût  qui  nous  font 
{)artîculiers  i&  que  nous  ne  démê* 
ons  pas  en  nous-mêmes. 

Ce  que  quelques  perfbnnes  ont 
penfé  lur  des  changemens  faits  par 
l'Auteur  dans  les  anciens  Poètes 
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j>eutavoîr  un  plus  julle  fondenient. 
C*eft  peut-être  auffi  le  juger  trop 
fevérement  que  de  regarder  com- 
ixic  un  attentat ,  la  liberté  qu'il 
prend  de  /ubflituer  des  mots  du 
Langage  prefent  à  des  expreflions 
^ui  ont  vie'lli  ;  d'autant  plus  que 
les  vers  qnui  lui  ont  paru  fufcepti- 
bles  de  cnangement  ne  ibnt  point 
retranchés.  Il  \qs  met  en  note  au 
bas  de  chaque  page  :  ainfi  ces 
mêmes  changemens  peuvent  itre 
conHclerés  comme  de  £mple$ 
Remarques  y  au  lieu  detre  pris 
uniquement  pour  des  coircdîons. 
L'Auteur  expofe  que  «  tous  les 
»  Journaux  Littéraires  ,  fans  eii 
w  excepter  les  Obfervariotis  fur  Ic^ 
f> Ecrits  modernes,  lont  juft'fîcà 
a»  cet  égard.  «  Ileft  vrai  que  la  pi:)- 
part  des  Ledteurs  péfcat  plus  les 
mots  que  les  penfèes ,  ils  ne  font 
guéres  «difpofes  à  faire  grâce  au 
refle  d  un  Ouvrage  -,  eutJl  d'ail- 
leurs de  grandes  beautcz  ^  des 
qu'ils  ont  xrouvé  quelques  mots 
inulitcs  ou  qui  |>euyent  être  pris 


it  qui  nous  porte  à  applaudir 
I  à  craindre.  Trîfte  Ouvrage 
|ocre   amour  propre  ,   nocre 

itelle  le  plus  /ouvent  ne  vaut 

e  moindre  des  plaillrs  qu  ellç 
Idérobe. 

jie  remarque  que  ce  Recueil 
|c  lieu  de  fedre^  reiTiarque  qui 
lappera  pas  à  ceux  que  les 
les  du  genre  de  celles-cî  tou- 
parnculierement  jrfi'eft  que 
J  n'avons  guéres  de  Poètes  qui 
Inc  emploie  leurs  talens  pour 
lelîgion  ou  pour  la  morale, 
|le  carrière  auflî  ^  ces  deux 

is  objets  ,  n  offrent-ils  pas  à 
jièfie  î    Les  Ouvrages  de  pu' 

nent  :    Ceux  qui  ne  porte^ 
lui  des  chimères  peuvent,  il 

,  prêter  de  certaines  g^  ac 
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HISTOIRE  IfEPAMINOlî- 
DAS  ^  poHrfervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illufires  de  Plutartjue  , 
avec  des  Remanjues-Criti^Hes  & 
Hifioriques  ,  &  les  Ohfervations 
de  Ai.  le  ChevAlier  Folardfnr 
les  frincifales  Batailles  itEfa^ 
ntinondas.  Par  M  VAbbi  Seran 
de  la  Tùur  1739.  A  Paris,  chez 
Didot ,  rue  du  Hurepoîx.  /»-i 2. 
pag.  68  pour  la  Priface  &  le 
Difcours  qui  eft  à  la  tête  de 
rOuvrage,  &  551  pour  THî- 
ftoire ,  y  compris  la  Table  des 
matières. 

« 

LE  s  peribnnes  verfées  dans  la 
connoiflànce  de  l'Antiquité 
s'étonnoîent ,  dit  M.  TAbbé  de  la 
Tour ,  qu'on  laifsât  depuis  fi  long- 
tems  dans  l'oubli  un  Héros  qui  en 
eft  un  des  principaux  ornemens. 
Plutarque  nous  avoit  donné  une 
Vie  d'Epaminondas  ,  mais  elle  a 
eu  le  fort  de  plufieurs  autres  de 
ît%  Ouvrages  c^ui  ovvl  ixs.  ^^^\is^. 
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Le  Conrinuateur  d'Amiot  avoir 
eflàié  cfe  reparer  cette  perte  ;  maîà 
outre  que  fou  Ouvrage  eft  écrit 
avec  peu  d'exaâ:îtud'e ,  le  langage 
en  eft  fi  vieilli ,  qu'il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  puilient  aujourd'hui 
le  lire  avec  pkîfir.  Notre  Auteur 
a  doùc  cru  qu'il  ne  pourroit  em- 
ployer plus  utilement  fon  loifir 
qu  en  confacrant  le  talent  qu'il  a 
pour  écrire  l'Haftoire ,  &  dont  il 
a  déjà  fait  l'heureux  Eflài  fur  la 
Vie  de  Scfpîon  TAfliicaîn  ,  à  tra- 
vailler fur  celle  d'Epaminondas. 
Le  Lcdleur  y  trouvera  un  modèle 

))rcfque  accompli  de  totis  les  ta- 
ens  &  de  toutes  les  vertus  qui  for- 
ment les  hommes  &  qui  forirent 
les  Héros  ,  &  il  verra  avec  plaifîr 
que  M.  l'Abbé  de  la  Tour  n'a  rien 
épargné  pour  répondre  à  la  gran- 
deur &:  à  la  dignité  de  fon  fujet. 

Comme  rien  n'eft  plus  udle  ni 
pins  aeréc^ble  à  un  Leftcur  que  de 
pouvoir  fu'vre  fon  Héros  dans  les 
lieux  qui  ont  fervi  de  Théâtre  à 
fes  adions ,  il  a  mis  à  la  tête  de 
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Ion  Ouvrage  une  Caite  de  cette 

|>aitîe  de  la  Grèce ,  appellée  par 
es  aïKÎens  le  Péloponnêfe  ,  & 
connue  aujouid'hui  fous  le  nom  de 
Mauhée.  Elle  a  été  dieflee  par  M» 
Bellin  Ingénieur  au  dépôt  des  Car- 
tes &  des  plans  de  la  Marine.  Il 
en  a  profité  pour  déternnner  avec 
précf/ion  le  contour  8c  le  gîllèment 
des  côtes,que  Ion  fçai't  être  toujours 
la  partie  la  plus  difficile  Se  la  plus 
în^ portante.  Auflî  nous  aflùie-t-il 
dans  une  Lettie  écrite  à  M.  TAbbé 
de  la  Tour,  quil  a  fait  împrîrrer 
à  îa  fiiîte  de  cette  Carte ,  qu'on  f 
tiuuvera  la  Grèce  méridionale  d  u- 
ne  figure  bien  difteiente  de  cellç 
que  lui  ont  donné  les  autres  CcOi- 
graphes  ,  (ans  même  en  excepter 
M.  Delifte  ,  mais  pour  le  c^ecanç 
des  lieux  ,  n'ayant  pas  été  en  état 
de  vérifier  leur  jufte  pofitîon  ,  il  a 
cha»^gé  fa  Carte  le  moins  qu  il  lui  a 
été  poffible,  &  n'y  an:îs  p/elque 
que  ceux  dont  il  eft  pailé  dans  la 
Vie  d'Epaminondas. 
Apres  cette  Lettre  fuît  un  DiCr 
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cours  de  M,  TAbbé  de  S.  Pîerrey«r 
les  différences  du  Grand  Homme  & 
de  r Homme  Illuft^e  On  y  établît 
des  régies  pour  affigner  par  des 
diftîndîons  réelles  les  véritables 
places  que  nous  devons  donner 
dans  notre  eftîme  &  dans  notre 
admiration  à  THonime  célèbre ,  à 
l'Homme  illuftre  ,  &  au  grand 
Homme  ,  en  fuivaiit  ks  principes 
îl  fera  aifé  de  fèntir  combien  Epa- 
mînpndas  eft  fuperieurà  la  plu- 
part des  Héros  de  TAntiquité  ,  & 
c'eft  par  cette  raifon  que  M.  T Abbé 
de  la  Tour  nous  donne  ce  PiC 
cours  comme  une  efpece  d'Intro- 
dudion  à  l'Hiftoire  d'Epamînon^ 
das. 

Il  naquît  à  Thébes  d'un  père 
dîftîngué  par  la  nobleflè  de  fon 
Sang  ,  mais  fi  mal  partagé  des 
biens  de  la  fortune  qu'il  étoit  preC- 
que  réduit  à  Tindîgence.  Cepen- 
dant l'élévation  de  fes  fentiniens 
&  l'érLit  de  fa  vertu  lui  attirèrent 
infenfiblement  une  grande  coniî- 
deration  parmi  fes  concîtoïens. 
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Ils  luî  en  donncrent  une  preuvç 
bien  marquée ,  en  lui  confiant  1  e- 
^  ducation  du  jeune  Philippe ,  de-* 
puis  Roi  de  Macédoine ,  qui  avoît 
été  mis  en  otage  chez  lesThébaînsj 
il  n'oublia  rien  pour  répondie  à 
ridée  qu  on  avoît  eue  de  lui  en  le 
chargeant  de  cet  emploi.  Ici  l'Au- 
teur prétend  que  Philippe  fut  éle- 
vé avec  le  jeune  Epaminondas , 
mais  il  y  avoit  une  fi  grande  dîfte- 
rence  entre  leurs  âges  qu'il  n'efl: 
pas  poflible  d'accorder  avec  THi- 
ftoire  tout  ce  l'Auteur  raconte  à 
ce  fujet ,  &  ce  n'eft  pas  la  feule 
rencontre  où  il  ait  cru  devoir  facrU 
fier  l'ordre  des  tems  à  lagrément 
de  fà  narration. 

Epaminondas  eut  d'excellens 
Maîtres  ,  &  entre  auties  le  Phîlo- 
fophe  Lyfis  ,  célèbre  Pychagori- 
dtw  II  fit  fous  eux  de  iî  grands 
progrès  ,  (oit  dans  les  fciences  qui 
lendoient  à  former  l'efprit,  (oit 
dans  les  exercices  deftînés  à  aug- 
menter la  force  &  l'adreflè  du 
corps,  qUoaçi:4m^o^\V^««&X'- 
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veroît  dans  uii  âgç  plus  avancé  la 
fuperiorité  qu  il  avoit  dès  lors  fur 
tous  ks  égaux. 

Il  étoit  naturellement  ferieux, 
parloit  fi  peu  qu  il  paflbît  pour  un 
efprit  fonibie  &  taciturne,,  peu 
feît  pour  la  focieté.  »  Mais  on  re- 
«  marquoît  dans  le  peu  de  paroles 
M  qui  lui  échappoient  ce  fens  ex- 
5>quis  ôc  judicieux,  qui  frappe, 
«  qui  éblouit  ic  qui  traliît  la  mo- 
?>  deftîe  la  plus  en  garde  contre  les 
V  pièges  de  lorgiieil  &  de lanaour 
»  propre,  «  Pnilofophe  de  bonne 
foi,  jamais  perfonne  ne  mit  plus  ri- 
goureufement  en  pratîque.tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  fur  le  mépris  des 
richeflès  ,  il  le  poitoit  jufquara-. 
mour  de  la  pauvreté ,  car  TAuteur 
employé  toujours  cette  expreflîon 
quand  il  parle  de  la  frugalité  de  la 
table ,  de  la  modeftîe  de  fes  habits, 
&  de  Textrême  fîmplicité  qu*il 
conferva  toujours  dans  fa  façon 
de  vivre. 

Une   fi  grande    aufteritc    de 
moeurs  iç  de  caradere  ne  Tempes 


cha  pas  de  fè  lier  d'une  étroite 
amitié  avec  Pélopidas  le  plus  riche 
citoïen  de  Thébes  ,  &  qui  fiiiioit 
profeffion  d  aimer  le  fafte ,  la  ira- 

Îriiificence  &  le  plaîfir.  Il  étoit  peur 
ors  regardé  comme  la  première 
perfomie  de  TEtat,  &.  y  tînt  ea 
effet  le  premier  rang ,  tant  qu  E- 
paminondas  mena  une  vie  piivée , 
mais  fi-rôt  qu'il  commerça  à  pa^ 
roître ,  &  à  mettre  en  œuvre  les 
grands  talens  qu'il  avoit  reçâs  de 
ut  nature  \  Pélopidas  fut  pic  (que 
obfcurci ,  &  ce  qu'on  ne  fçauro't 
aflèz  admirer  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  (încerement  fon  ami.  C'eft 
prefque  le  feul  exemple  que  THî- 
ftoire  nous  fournilTe  de  deux  tu 
vaux  toujours  en  concurrence , 
fbit  à  la  tête  des  Armées  ,  fo't 
dans  le  Gouvernement  civil ,  & 
cependant  toujours  étroîten:enc 
unis.  »  La  feule  vertu  étoît  le  lîen 
>^  de  leur  amitié.  S'ils  avoîent  re* 
w  cherché  la  fàuflè  gloire  &  les  rî- 
«  cheilès ,  leur  union  auroît  bien- 
n  tôt  cedè.  Mais  tous  leurs  \;>iovcts« 
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iy  toutes  leui  s  aft  ons  n'avoîenc 
jp  poui  but  que  1  auç^menradon  de 
»  la  puilïànce  &  du  boilneur  de 
»  leui  pat.  îe  dont  ils  vouloîenc 
»  faire  levîvre  la  gloîic.  «  D'oi\ 
Ton  voit  qu'il  eft  prefque  împofli- 
ble  d  écrire  l'Hîftoîie  de  l'un  au  ont 
n'écrive  en  même  tems  celle  de 
l'autre  ,  &  c*eft  eftedklveitient  ce 
que  M.  l'Abbé  de  la  Tour  a  feit  en 
quelque  façon. 

Auflî  Pélopidas  paroîtra  bieit^ 
plus  dans  le  premier  Livre  de  cette 
Hiftoîie  quEpaminondas.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  première  bataille  de 
Mantiaée ,  où  il  eut  la  gloire  &c 
le  plaiiîr  de  fauver  la  vie  à  foa 
ami ,  qu'il  commença  a  faîie  con- 
noître  les  grands  talens  qu'il  avoir 

Eour  la  guerre.  Le  fuccès  de  cette 
ataîlle  vint  des  Thébains  qui  y 
combattirent  du  coté  des  Lacédé- 
moniens  dont  ils  étoient  pour  lors, 
alliés.  Mais  la  jaloufîe  qu'ils  en 
conçu:  ent  fut  la  caufe  de  la  méfîn- 
telUgence  qui  fe  forma  r-epuis  en-^ 
tre  les  deux  Peuples.  Ou  verrai 
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dans  l'Auteur  par  quel  artifice  iU 
iiirpiîient  la  Citadelle  de  Thcbes  , 
qui  paflôît  pour  la  meilleure  for- 
teieflè  de  la  Grèce.  Par  quels 
moiens  Pélopîdas  la  repi  it  quatre 
ans  après  que  les  Lacédénion^ens 
s'en  furent  tendus  les  maîfes.  Il 
eft  .eniaïquable  quTpamînondas 
à  qui  Pélopidas  avoft  fait  paît  de 
fon  projet,  ne  voulut  point  y  en- 
trer ,  parce  qu'il  ciaignoît  que  les 
coniuiés  ne  n^claflènt  dans  leui  fa- 
veur le  (àng-  innocent  avec  celui 
des  coupables.il  promît  feulement 
de  faire  fecretement  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  afliirer  le 
fuccés  de  la  conjuration  ,  &  il  y 
travailla  d'autant  plus  aifëment , 
que  palTànt  tout  fon  tems  dans  l'é- 
tude de  la  Philofoph^'e ,  les  Lacé- 
démoniens  &  les  Thcbains  de  leur 

Earti  n*en  prenoient  aucun  om- 
rar;e. 

Il  faut  lire  dans  l'Auteur  même 
le  détail  de  cette  conjuration.  Il  l'a 
rendu  d'une  manière  fi  înteieflànte 
qu'on  pourroit  peut-ecce  le  fou^j- 


Journal  des  Sçdvans , 

Il  de  Tavoir  m\  peu  embellîeî 

purroit  dire  la  même  choie  de 

jues  autres  endroits  de  la  me- 

iture  ,   dans  lefqucls  il  eft  ai- 

Ivoir  qu'il  s'eft  plu  à  charger 

Irracion  de  tous  les  ornemens 

lelle  écoit  fufceptible, 

loiqu'il  en  ioic  ,   Pélopîdas 

fegardc  comme  le  libérateur 

patrie  ,   &  tut  chargé  de  la 

iite  de  la  guerre  contre  les 

iémoniens.   Il  y  avoit  long- 

I  qu'il  prefibit  Epamînondas  de 

Iger  avec  lui   le  fardeau  du 

>ernenrient  &c  de  la  Guerre. 

génie  vafte  ,   un  jugement 

un  courage  à  I  épreuve  le 

[tdoient  capable  de  tout^  mais 
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Eremîers  exploits  furent  d'un 
onime  confommé  dans  le  métier 
de  la  Guerre ,  &  firent  d'abord 
avorter  tous  les  projets  qu'Agefi- 
las  y  ennemi  mortel  desThébains, 
avoit  formes  contr'eux.  Dans  tou- 
tes les  petites  occaflons ,  l'avanta- 
ge refta  toujours  de  leur  côté.  Age- 
lîlas  y  ayant  été  blefïe  :  F'ous  venez. 
(  lui  dit  un  Lacédémonien  )  de  re* 
cevoir  la  jufte  recomfenfe  de  Vap^ 
fremijfage  de  U  Guerre  ^ue  vous 
avez,  fait  faire  aux  Théhaim ,  fans 
vous  ils  l'ignoreroient  encore» 

Peu  de  tems  après  il  eut  encore 
plus  lieu  de  s'en  repentir.  Pélopidas 
«yant  défait  fes  troupes  en  bataille 
rangée ,  acheva  de  détruire  l'opi- 
nion où  l'on  étoit  que  les  Armées 
de  Lacédémone  étoient  invinci* 
blés.  »  Ce  jour-là  fit  voir  que  la 
»  noble  audace  Se  le  courage  intré* 
»  pide  font  de  tous  les  Païs ,  donc 
»9  l'on  inftruit  les  habitans  à  rougir 
w  de  tout  ce  qui  eft  honteux ,  ôc  à 
»f  prodiguer  généreufemenc  leuit 
9>  iang  pouc  la  caufedft  UvaSkft^^ 
^deihonneur. 


tes  ennemis  fous  la  i; 
a  ^paminondas. 

On  le  voit  dans  Je 
Commandant  en  cli. 

ioNas    gagner  la  céJ 

Jl-euare,  entrera 
«ans  Ja  Laconi*.    >i, 

^^  'Je  ia  dét  r  °"^ 

ce,  &J  admiration  du; 
oer  depuis  tant  de  fiedJ 
:°'t  contre  Jui  tous  u! 


luillef  ^  1759.  iioj 
n  du  Capîtaîne  ,  il  ne  vouloît 
»  qu  afFraiichir  (a  patrie  de  la  tL 
»  rannîe  des  Lacédémoniens  ,  & 
M  renfermer  leur  puifïàncedans  fes 
»  juftes  bornes. 

Maïs  lorfqu  après  tant  d*a£tions 
glorîeufes  il  devoir  s'attendre  à  la 
plus  vive  reconnoilïance  de  la  part 
de  /es  citoïens,  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fut  condamné  à  mort  pout 
avoir  par  zélé  pour  le  (alut  de  fa 
République  gardé  le  commande- 
ment des  Armées  au-delà  du  ter- 
me prefcrit  par  les  Loîx  ,  il  en 
auroit  fubi  toute  la  févérîté ,  s'il 
n'avoit  tenu  ce  difcours  au  peuple 
artemblé  pour  le  juger.  »  Je  me 
«  condamne  (  dic-il  )  tout  le  pre- 
»  mier  ,  mais  que  la  pofteiîte  en 
w  apprenant  mon  fupplice  en  ap- 
»  prenne  auffi  la  caufè.  ]e  meurs 
»pour  vous  avoir  heureufement 
*>  conduit  dans  la  Laconie  ,  où  nul 
«ennemi  n'avoit  pu  pénétrer 
»'  avant  vous.  Je  meurs  pour  avoir 
»  porté  dans  fes  Villes  &  dans  fes 
*»  campagnes  la  défolation  que  fou 


*pour  vos  vie 

r  *» «conquêtes,    i 

«mente  votre 

"tous les  cnmej 

''"^"t.  fa/tcs- 

"colomnerferoa 

"n^otffs  cfe  vot, 

»con/anés    à  J* 

"i^-eursfansreere 
'icordez  cette  d< 
»»«on. 

Ce  diTcours  ,  «• 

^;aWe,  ra^en 
iamulutucfeàj'éqi 

*3i"  etojt  comnric 
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wnhis.  S'îls  ne  purent  le&  perdre  y, 
ils  eurent'du  moins  le  crédit  de  les» 
Êdre  exclure  du  Gouverneinent. 

Ils  étoîent  cependant  trop  nc^ 
ccfl&iies  à  l'Etat  pour  qu'il  put  s'eij 
paffèr.  Pélopidas ,  que  fes  maniè- 
res douces  &  généreufes  rendoient 
plus  agréable  aux  Thebaîns ,  fui 
auffi  le  premier  employé.  Le  mau-» 
vais  fuccès  de  la  commiflîon  dont 
il  fut  chargé  auprès  d'Alexandre 
Tyran  de  Phéies  en  Theflàlie ,  la 
dure  capt'vîté  qu'il  y  fouffirit,  la 
liaifbn  lecrette  qu'il  forma  dans 
fà  prifon  avec  Thebé  femme  de  ce 
Tyran.  La  mort  qu'elle  lui  donna 
en  haine  de  ces  ciuautez ,  &  par 
amour  pour  la  mérroire  de  Pclopi* 
das ,  fourniflcnt  à  l'Auteur  la  ma- 
tière d'un  Epifôde  fur  lequel  il  pa« 
ro^t  s'être  étenc'u  avec  plaîfir. 

Sur  les  nouvelles  de  la  prifon  de 
Pélopidas  les  Tbébains  envoïerent 
une  Armée  en  Theflàlie  pour  le 
délivrer  ,  maïs  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  pérît  par  le  pen  d'habi- 
leté &  de  courage  de  celui  qui  la 


»wt  rendu  aux  vœux  una, 
l^fffu'.^^^^eJa  crainte  in 


»  néral  les  mêmes  Soldats  compo- 
»  fèrent  une  Armée  bîen  dîficren- 
»  te.  L'efprît  d'Epamînondas  en  fit 
»  pour  aînfi  dire  d  autres  hommes. 
Le  Tyran  ne  pouvant  foûtenîr  leur 
efïbrt ,  fut  obligé  d'accepter  une 
trêve  aux  conditions  qu  il  plût  à 
Epamînondas  de  lui  impofer ,  Se 
le  premier  article  de  cette  trêve  fut 
la  liberté  de  Pélopîdas. 

Il  ne  joiiît  pas  long-tems  du 
plaîfir  de  revoir  fa  patrie ,  aïant 
été  renvoie  une  féconde  fois  en 
Theflàlîe  ,  il  y  fut  tué  dans  une 
bataille  qu  il  gagna  contre  le  Ty- 
ran. Par  cette  mort  Epamînondas 
fc  trouva  (eul  chargé  du  poids  du 
Gouvernement  ;  &  furpaflà  enco- 
re par  une  infinité  de  belles  ac- 
tions ,  de  fages  réglemens ,  &  d*é^ 
tablif^mens  utiles  à  fa  patrie ,  la 
gloire  dont  il  s'étoit  couvert  du 
vivant  de  Pélopidas  -,  mais  enfin  il 
mourut  comme  lui  dans  le  fein  de 
la  Viâoire  à  la  féconde  &c  célèbre 
bataille  de  Mantihée* 
.  £a  perdant  fon  Général  ^  la  Ré* 


JoHmd  des  Sçavans  , 
^ue  de  Thébes   perdît  bien- 
i  vie  de  id  icpu  cation  ,  &  k 
r  par  laquelle  elle  fè  l'étoît 
fè.  Epaminondas  j  dit  jufHn, 

a  ion  égard  ,  ce  qu  cft  la 
e  au  fer  du  javelot.  Lorf* 
,e  eft  ou  émoutïee  ou  rompue 
plus  aucune  force  &  devient 
able  de  fervîr  &  de  nuire-  On 
litre  &  mourir  la  gloire  des 
aîmavet  ce  ^rand  Performa- 
neuve  manî  telle  qu  elle  ï\%^ 
ûc  qu  à  fes  calens, 

écoic  difficile  de  décider  le- 
'1  reniportoîc  en  lui  de  Thon- 
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M  richeflès  ,  le  tréfor  public  fut 
n  obligé  de  fournir  à  la  dépenfe  de 
wfa  pompe  funèbre.  L'ambition 
»  n*euc  pas  plus  de  pouvoir  fur  lui 
n  que  la  paflîonde  s'enrichir.  Phi- 
M  lofbphe  par  attrait  il  devint  hom* 
w  me  de  guerre  &  d'Etat  par  rai- 
»  fon ,  Se  par  amour  pour  la  patrie 
M ....  &  fans  doute  Ion  eft  bien 
**  fondé  à  douter  avec  Ciceron, 
»  s'il  ne  fut  pas  le  plus  grand  Hom- 
9>  mé  de  la  Grèce. 

Ceft  par  ces  traits  que  nou5 
avons  choifîs  au  milieu  d'une  infi- 
nité d'autres  non  moins  frappans  , 
&  toujours  fondés  fur  des  faîts , 
que  M.  l'Abbé  de  la  Tour  termine 
la  Vie  d'Epammondas.  Nous  avons 
emprunté  en  plufîeurs  endroits  les 
te  mes  mêmes  de  l'Axiteur  non 
feulement  pour  mettre  le  Lecteur 
à  portée  de  juger  de  (on  ft'le  , 
m  vs  fur  -  tout  pour  mieux  faire 
fe  itîr  l'attenron  continuelle  qu'il 
a  pour  înfpîrer  les  grands  princi- 
pes d*oi\  dépend  le  bonheur  des 
nommes  en  particulier  &  de  U 


Ï2I1  lournal  des  Sçavans  ^ 
Ibcîecé  eh  général.  Nous  croïoiu 
que  le  PubHc  apprendra  avec  plaî- 
fir  que  le  même  Auteur  promet  de 
domier  incelïàmment  l'Hiftoîre  de 
Philippe.,  père  d'Alexandre  le 
Craiidl 


ESSAI   DE  fHTSIQVE. 
Far  MrPUrrtVàn'Muffchen' 
broek  y  Profejfeur  de  Mathimati^ 
éjues  k  Vtrechi  \  avec  une  ckfirifL" 
tion  de  nouvelles  fortes  de  Ma- 
chines PneHjnanquès^  &  unKe-- 
cieil  cTExperiences  ,  far  M.  J. 
V.  M*  tradHÎt  dn  Hollandêis  far 
M.  Tierre  Maffuet ,    DoBewr  en 
\   Médecine.  A  I^yden ,  chez  Sa- 
muel Luchtmans ,    Imprimeur 
de  rÛniverfité ,  1739.2  Tomes 
I»  4^  Et  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Briaflbn ,  rue  S.  Jacques ,  à  la 
Science. 

NO  XT  s  avons  laifle  M.  Muft 
chenbroekaux  Mouvemens 
de  projetions.  Tous  les  corps  pe- 
fàns  jettes  par  une  ligne  parallèle 

à 
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«  îhorizon,  ou  qui  fonneiit;  un  awP 
gle  avec  lui  ont  deux  iortff  de 
mouvcmens  >  dont  iWeft  produit 
par  la  puiilànce  <pii  pouflè  le 
corps ,  &  l'autre  par  la  pefanteur 
de  ce  même  CQrp$% 

Il  eft  toujours  aifé  de  diét^rn:^i- 
ner  quelle  courbe  le  corps  décri- 
ra ,  le  rapport  des  deux  forces 
étant  donné.  L'Auteur  fuppofe  ici 
deux  forces  ^  Tune  uniforme ,  & 
l'autre  variable  telle  que ,  les  eC 
paces  parcourus  étant  comme  les 
quarrez  des  tems  ,  il  refulte  que 
le  corps  décrira  une  parabole  , 
puîfque  c  eft  elle  qui  renferme  cet- 
te propriété» 

N'auroît-on  pas  accufë  d'inuti- 
lité les  fublimes  Ipéculations  de  la 
Géométrie  ,  fi  rùfagc  des  bombes 
n'avoît  confirmé  l'avantage  qui  en 
peut  refiilter.  L'art  de  tirer  les 
bombes  eft  nouveau,  &  quand  il 
a  été  connu,  on  ne  ïçavoit  pas  la 
méthode  de  les  tirer  exaftement. 
Maintenant  qu'on  s'eft  apperçû , 
ou  plutôt  qu'on  a  démontré  o^ic 
JnUUu  ^^ 
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ces  corps  jettes  fous  un  angle 
cjuelconque  décriront  une  parabo- 
le ,  on  a  mené  cet  art  à  une  grande 
iîiperiorité.  Il  eft  vraî  que  dans  ces 
<iétermînatîons  on  confidere  les 
corps  dans  le  vuide,  comme  fak 
aiotre  Auteur,  avec  tous  ceux <jui 
ont  parlé  de  cette  matière ,  &  ^tfi 
ont  taîteennokrequ*îlyavoit  pour 
ramplitude  de  ia 'parabole  deux  di- 
iredHons  égales ,  èc  que  le  mortier 
pointé  à  4'5  degrez  donnoit  la  plus 

Ïrande  amp^feude.  M.  Muflchen- 
îTodk  allez  cmirt  'fur  cette  matiè- 
re ,  renvoyé  fon  Leâeur  à  Tori- 
celly-iReil-Taylor  &  Newton.  Oe 
dernier  na-pas  feulement  fupputë 
de  quelle  manière  les  corps  fe 
meuvent  dans  le  vuide ,  mais  en- 
core à  traversles  liquides  qui  font 
refiftance.  Cette  matière  a  été 
beaucoup  -traitée,  &  on  en  a  fait 
des  Livres  aflez  étendus  ;  mais 
nous  ne  connoiflèns  perfonne  qui 
lui  ait  donné  une  forme  plus  neuve 
&  plus  expeditîve  que  celle  qu'on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé  ^ 


JmTlet  ,  1739.  iiîj 
TOÎe  des  Sciences  (*) ,  où  mie  feule 
équation  donne  la  folutjîon  des 
^rois  cas  qui  font  à  confideper ,  *fi 
4a  batterie  eft  de  niveau,  plus'baflc 
t)u  plus  élevée ,  &  déternttnela  dî- 
reétion  conrme  la  inoindrc  jdkarge 
du  mortier. 

Les  forces  centrales  ont  été 
traitées  fi  fcavaramerrt:  parjM. 
Newton  qu  eues  ne  'kuflent-rîen  à 
defirer.  Nfciîs  tous  les  Géomecires 
ne  font  pas  «n  état4e  le  fiitvfe.  M. 
Muflchenbroek  en  donne  un  -Eflai 
'OUI  ;peut  fervîr  dlntroduâîon  à 
cfes  prQpofirions  jilus  «cherchées. 
Voici  comme  notre  Auteur  s'ex- 
'pKque.pour  faulre  entendre  l'origi- 
ne lie  ces  forces.  Tandis  qu'on 
tourne  une  fix>nde,  la  pierre  fait 
iin  effort  continuel  pour  s-échap- 
per  &  s'avancer  dans  la  tangente  : 
elle  tire  la  mdn  de  celui  tjui  tient 
-|a  fronde  fc  qui  eft  comme  le  cen- 
tre du  cercle  :  la  force  que  la  pier- 
re exerce  contre  la  maîn ,  avec  la- 
•guelle  elle  «efforce  de  s'éloigner 
(  *  )  Mem.  de  M.  de'NUxxç^xx.vJccs* 


î  1 16  JoftTMal  des  S f  avons , 
du  centre  eft  nommée  la  force 
centrifuge.  Maïs  lorfqu  on  tient 
la  fronde  avec  la  main ,  on  dre  la 
pierre  à  foi ,  cette  force  s'appelle 
force  centripète. 

Quand  un  corps  eft  fuppofé  fe 
mouvoir  fiir  une  courbe  la  peiàn- 
ceur  qui  tend  toujours  vers  un  cer- 
tain centre  fè  complique  neceflài- 
rement  avec  la  force  centrifoge 

2ui  tend  à  s'en  éloigner ,  fi  la 
>rce  centrifuge  étoit  plus  grande 
te  cprps  s'échapperoit  par  k  tan- 
gente^ fi  les  deux  forces  étoient 
égales  il  ne  &  formeroit  point  de 
courbe,  il  faut  donc  pour  ceb 
que  1^  pefanteurfoit  plus  grande , 
ce  n'eft  donc  que  de  cet  excès 
qu'elle  preflè  fiir  la  courbe  qu'elle 
décritt  SL  l'on  veut  réduire  au  cal. 
cul  la  force  centrifoge  toûjouri 
exprimée  par  la  petite  ligne  drol 
te  qui  eft  la  différence  entre  1< 
rayon  &  la  fecante  de  l'arc  que  l 
corps  décrit ,  on  trouvera  ceto 
valeur  égale  au  quarré  de  la  vitef 
fe  divifée  par  le  diamètre  de  L 
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•otirbe.  La  vîteflè  n'eft  que  le  rap- 
port de  l'efpace  au  tems  ,  or  TeC- 
f)ace  ou  l'arc  parcouru  eft  çôiinu  , 
e  tems  eft  donné  ,  &  la  diftancé 
du  centre ,  donc  il  eft  aîfé  d'exprî-* 
mer  la  force  centrifuge  dans  tous 
les  points  qu'on  voudra  afligner. 

Il  fuit  des  autres  principes  de 
l'Auteur  ,  que  fi  deux  corps  fe 
trouvent  avec  différentes  viteC- 
fès  dans  la  même  courbe  ,  leurs 
tems  périodiques  feront  en  rai- 
fon  invcrfe  des  viteflès^  Il  Êuit 
anfli  confiderer  la  pefànteur  des 
corps  qui  circulent  ,  &  pour 
lors  il  s'enfiiit  que  les  forces 
centrifuges  de  deux  corps  qui  fe 
meuvent  avec  la  même  vîteflè 
dans  une  diftancé  égale  du  centre 
feront  entr'elles  comme  les  gran- 
deurs ou  peÉmteurs  de  ces  corps* 
Si  deux  corps  égaux  ont  le  même 
tems  périodique  ,  mais  qu'ils 
foientdans  desdiftances  diflferen- 
tcs  du  centre,leurs  forces  centrifu- 
ges feront  comme  les  dîftancesdu^ 
centre ,    par  conféquent  fi  deu>. 


,  ^^xxcL^iuges  1ère 

Enfiii  fi  Toiî  fiippofë  qu 

rez  des  tems  foieiat  com 

besdes  difta:iices,lcs  fori 

filles  ieront  dans  la  raif( 

des  quarrcz  des  diftances 

Depuis  que  rAftroifioi 

pUis  connue ,  on  a  fentî  c 

ptravoic  cadi?er  avec  les 

mens  circulaires*    Goper 

étoît  point  encore  défahxxi 

Kepler  les  a  changés  endcs 

&  M.  Newton  à  rechei 

dîÔèrentes  pefanteurs  à\ 

néçe  en  divers  points  de 

be  tendant  à  un  centre  où 

ce  le  Soleil.  Ce  centre  cft 
delarnnt-i*^     " 


M.  Muf&henbtxaek  a  pacte  de 
plufietirs  psopoôetez  géaézales  de? 
eorps^  il  y  eu  adepactkuILopcs,. 
comme  la.  ckireté ,  la  £Bole&^  la 
£x3faîlrcé  âc  L'ébftkité.  IL  eftpeef 
'aiiinodle  dedBâmîii  ces  tenues  ^  ijf 
œroit à foahaîter  quoiL en ccmnâjc 
ta  caufe  cooiiste  les  e&ts«.  Aoffî 
notre  itucear  (e  contenise  de.dxre 
qu'il  exifte  de  pareils  coriK.  Quant 
aux  caufès,  nous  remarquecona 
qu'il  veut  combattre  Fexiftence  de 
k  maâere  fubdle,  à:  qm  plnfieurs 
Phiiofopfies  ont  attctbué  la  pto- 
pricuc  cfn  refifort  ;  il  refote  les^pe* 
tîts  tourbillons  qui  par  leur  focce 
centrifuge  ^  pceâkit  les  pondes 
iblides  des  coups  lés  oDs^cootte  les- 
autres^  iè  croavent  enûiite  oial^és 
de  iè  dcTcloppen,  L'AHteur  dovs 
fait  entendre  qoe  le  leâbrt  dépend 
de  ratoraâkm. 

il  eft  étDQiiantqufonairétéfii 
lonç-tems  à  s'appercevoîr  qu'il  y 
avoîc  dans  la  namre  des  loix  cqiw 
itojMs  que  les  corps  fuivoîent  îi>* 
woJablemenc  Néanniom^  DeCcax»» 


tiio  Journal  des  Sçavanî , 
tes  eft  le  premier  à  qui  nous  de- 
vons ridée  d'une  auffi  belle  décou- 
verte. Le  choc  ou  la  parcuffioneft 
Taâion  qu  un  corps  employé  y 
lorfqu'étant  mis  en  mouvement  il 
vient  choquer  un  antre  corps  :  on 
appelle  vitefe  refpeftîve  celle  par 
laquelle  deux  corps  s'approchent 
J'un  de  l'autre  en  un  certain  tems.. 
On  fuppofe  dans  la  détermination 
de  ces  loix  que  les  ceiures  de  gra- 
vité fe  meuvent  fur  une  même  li- 
gne droite.  L'Auteur  commence 
par  affigner  les  loix  des  corps 
mous  ,  puis,  celles  des.  corps  à  ret 
fort  ,  &  enfin  celles  des  chocs 
obliques  j  il  eft  de  notre  devoir 
d'avertir  que  fi  on  compare  ces 
mêmes  vitefles  refultantes.  des 
chocs  avec  celles  que  la  plupart 
de  nos  Auteurs  déterminent ,  on 
les  trouvera  diflfèrentes.  La  caufe 
de  cette  diverfitéeft  que  M.  Mu.lt- 
chenbroek  ,  comme  on  l'a  dit, 
fiippofè  que  les  forces  des  corps 
ibnt  comme  les  quarrez  des  vitef^ 
les  \  il  par9Ît  même  que.  s'il  afuivi 


Juillet  j  i7}9.         tilt 
ce  fentîment,  c*efl:  qu'il  a  préten- 
du déduire  de  ces  mêmes  loix  une 
preuve  pour  appuyer  fon  raîlbnne- 
inent  ,    parce  qu'adoptant  fon 
principe,  il  s'enfuit  que  les  quanti* 
ttz  de   mouvement  font  égales 
avant  &  après  le  choc ,  ce  qui  ne .  * 
le  rencontre  pas  dans  l'anden  cal* 
cul.  Il  eft  vrai  que  cette  difficulté 
avoit  embarrafle  de  grands  Philo- 
fophes  ,  Se  cela  n'eft  aujourd'hui 
d'aucune  force ,  puif^ue  Ton  %dt  • 
aue  c'eft  à  la  vitefle  refpeéHve  qu'ils 
raut  avoir  égard  ;  l'on  avfeUe  bien» 
qu'il  n'y  auroit  pas  k  même  quan-- 
tîté  de  mouvement  abfoluc    maiS' 
il  y  aura  une  égalé  quàntitédèmdtf-- 
vement  de  même  part  ,i  &  ce  qu 
eft  lamêmecHofo ,  lé  centre  com- 
mun de  gravité  fe  meuveradèla' 
même   vitefle  avant  Se  après  le* 
choc. 

On  connoîtle  mérite  &  radreflîe 
dé  notre  Auteur  quand  il  s'agit  de 
faire  des-  expériences    délicates.. 
Voici  une -matierfe  qui  n'eft  qu'une 
fxdtt  d-expeticuces^  c' tSOi  iJv^^^cc— 


d  des  SfdVM^n  ^ 
Il  y  a  dans  les  corps^ 
vertu  i  à  Toide  de  la- 
tiveiu  à  eux  ks  autres 
;  Phylicîen  fait  diftin^. 
^and  foin  cette  prô^           1 
e  qu'on  peut  appeller 
ivequî  paiou  produis 
ffet.  Selon  lui ,  la  ver*: 
i  dépend  de  certains 
Fort  déliés  quis'cchap- 
'S  ^    les  uns  des  corps: 
utres  de  ceux  quUonc 
5  la  plupart  fortent  des. 
nt  chauds ,    &  pai:ti^ 

vateur.Parmî  les  corps  éledfrîques, 
il  y  à  long-tems  que  l'on  connoît 
fbit  Tambre  ,  maïs:  de  ce  nombre 
font  toutes  tes  refines  qui  viennent 
des  plantes,  &  toutes  les  efpeces 
.  de  verre  font  douées  de  ta  même 
vertu^  Plufieurs  dies  iiôuveiles  ex- 
périences qui ie  trouvcntrappor- 
tées  ici  font  tirées  des  06fervâ- 
tions  de  M.  Gray  &  de  celles  d'un 
è!^%  Membres  de  rAcadémiè  des 
Sciences ,  que  !es  amateurs  de  la 
Phyfique  expérimentale  regrettenr 
tous  les  jours.  Il  y  avoit  lieu  d'ef-  ' 
perer  par  les  grandes  recfiercÈes- 
qu'il  avoit  faites  ,  &"  qu'une  vie' 
plus  longue  lui  âuroirpermis  d'au- 
gmenter ,  qu'il  auroit  fournf  de' 
quoi  former  un  Syftême,  du  moins; 
vraîfemblable  fur  une  chofe  pres- 
que nouvelle  ;•  c'eft  toûjouts  avofr 
beaucoup  avancé  que  de  cjcmnoîcre*' 
les  Phénomènes. 

On  ne  pouvoir  mieux  placer 
Pattraddon  qu'après  Téledricité  ^ 
comme  fâTt  notre  Auteux.  ^  ^n». 
jÊure  apperccvott  etï  o^ov  c^%  ^^^«ï^- 
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1114  Journal  dis  Sçitvant , 
vertus  différent.  Maïs  dans  une 
queflion  auffi  délicate  il  ne  nous 
convient  pas  de  définir  latcracïtioa. 
comme  nous  le  penferions  ,  il  faut 
fè  fervir  des  propres  termes  de 
TAuteur, 

»  Lors  (  dît-il  )  que  nous  voïoiis. 
«  deux  corps  libres  éloignés  Tuii 
«  de  l'autre  s'approcher  niutuelle- 
w  ment  ians  que  Ton  apperçoive 
«  aucune  caufe  ou  que  Ton  puîile 
«foupçgnner  qui!  y  eji  air  aucu- 
"  ne  qui  agilFe  fur  eux  extérieure-* 
>?ment  ^  &  qui  les  pouiîè  Tun  vers, 
?j  l'autre  :  on  donne  à  ce  Pliénome- 
"  ne  le  nom  d  attraûion  ^  &  la. 
>*  vertu  qui  le  produit  eft  connue 
>5  fous  le  nom  de  vertu  attradive- 

Ona  fait  des  Ouvrages  entiers 
pour  défendre  &  combattre  cette 
matière  j,  ce  neft  point  dans  un 
extrait  qu'uiie  cKofe  aulîî  difficile 
peut  être  examinée.  Il  nous  fuffit 
d'avertir  que  les  aiitî  -  attradion- 
naires  precendent  expliquer  tous^ 
les  Phénomènes  qu'on  attribue  à 
}!axiï^dà<Qn  par  là  feule  impultîoiij 


\ 


Tnlltet ,  1739.  xsiiy 
&  qu'il  n'y  a  point  dans  la  mariercL 
de  vertu  inhérente  ,  capable  de 
produire  de  fetnblables  enèts  fans. 
Hne  caufe  externe  ou  prife  hors  du 
corps,  même.  Quant  a  la  plupart 
des  expériences  que M.Mimchen-* 
broek  rapporte  nous  n  en  parle- 
rons point,  elles  nous  meneroient 
crpp  loin..  On  y.  trouve  un  détail, 
complet  de.  tous  lesdifïèrens  corps- 

2ui  peuvent  être  attirés  pacraiman. . 
es  Ouvriers  qui  voudront  tailler 
&  armer  ceue.  pierre  avec  avanta-- 
ge  Se  fçavoir  aimanter  la  Bouflble^, 
ne  peuvent  mieux  faire  que  de  s'i- 
nitier dans  ces  pratiques.  Cette  pe- 
tite verge  de  fer  aimantée  faittou- 
te  la  fâreté  de  nos.  Navigateurs  :. 
une  de  Tes  proprietez  ,  qui  eft  la. 
direâion  du  Nord  au  Sud  ,  n'eft 
cependant  pas  confiante  ^.  Tes  iné- 
galitez  ou  variations  iè  trouvent  ici. 
marquées  dans  une  Carte  dreflee. 
par  M.  Halley ,  dont  on  peut  Êdre. 
un  excellent  ufage. . 
On  recoxmoit  dans  toutes  ces  et^- 


ïii6  JoHrnal  des  Sçdvans  ^ 
periences  un  homme  habile  qui 
jomc  beaucoup  de  ledture  à  beau- 
coup d'inventîoîi.  Quand  on  con- 
naît fur  quels  principes  raîfbnne' 
M.  Muflfcnenbroek  ,  on  ne  fera 
pas  furpris.  de  le  voir  atcr2)ucr 
ladherence*  des  corps  à  la  vertu 
attradHve.^  Tous  les  corps  (  dît- 
il  )  pofés  Tes  uns  fur  les  au- 
tres ,  tiennent  enfcmble  quand' 
ils  ont  une  furiface  unie  &  poliq 
par  une  vertu  attraftîve.  ly autres 
Phyficîens  nont  pas  recours  à 
l'attradHbn  pour  expliquer  com- 
ment il  arrive  que  plus  des  corps 
font  raboteur  moins  ils  fe  tou- 
chent ,  ic  qu'on  a  plus  de  peine  à 
féparcr  ceux  qui  ont  une  fîirface 
polfe  &  fort  unie ,  fur  -  tout  s'ils 
font  enduits  de  quelque  liquide. 
Il  cft  inutile  d*entrer  dans  ce  dé- 
tail, le  Ledeur  pourra  y  fuppléer 
par  des  explications  fîmples  &  na- 
turelles. L'Auteur  n'a  pas  feule-- 
ment  travaillé  pour  la  Phyfîque  y. 
les  Méchaniciens  trouveront  ici 
de  quoi  s'inftruire.  M.  Muflchen-^ 


broek  a  confidcré  quelles  écoîenc 
les^  forces  des  diflretem  bois  pofés 
fiiivant  leurs  trois.  dnnenCions ,  c& 
qni  fê  rapporte  afez  aux  calculs^ 
cpA  font  dans  les  Mémoires  de 
rAcadosne  fisr  la  même  matière  r 
il  y  démoiicre  qu'il  eft  plos  avaivl 
cageux  de  pkcer  de  cfion  les  poo* 
très  dont  les  faces  font,  de  difîè- 
rentes  largeurs  :  l'expérience  en 
ce  point  ^  comme  en  plufîeurs  an-* 
très  y  a  précède  nos  connoif&ncesf 
mais  c'eft  un  ^grand  ptaifîr  pouc 
refprit  de  les  trouver ,  confîrméei^ 
par  la  Géométrie.. 

M.Muflchenbroek  s'èft  déclaré 
pour  rattraâdon  dans  la  plupart 
des  caufes  que  les  Càrtéfiens  attri^ 
buent  au  mouvement  y  Veft  par 
cette  voye  qu  il  expli«qpie  les  flui^ 
des.  L'^au ,  le  vin  ,  les  huiles 
font  ce  qu  on  nomme  fltâdcs  j 
il  paroit  aflez  probable  (  dit* 
il  )  que  c*eft  mi  aflèmblage  de  cor^^ 
pufcules  dont  chacun  pris  &  ex^ 
miné  féparcment  eft  n  petit  qu'il 
cft  infenfifalc*  Ojarà  k^a  %^a5a. 


iiiS  Jmmd  des  Sfavam , 
on  peur  leur  attribuer  celle  de  la 
tondeur ,  P^ce  que  les  corps  qui 
mm  une  lemblable  figure  roulent 
5c  glillent  les  uns  fur  les  autres 
avec  une  grande  facilite.  Les  Mi- 
crofcopes  nous  ont  fait  diftinguer 
les  petits  globules  de  lang,  &  on^ 
les  apperçoit  ronds  ;  il  faut  qu'un 
corps  puiife  fe  diviier  à  la  moindre 
reliftance  pour  ctre  nommé  fiaidc, 
&:  peut-être  que  fi  nous  avions  le 
taiâ  plus  fin  nous  trouverions 
corps  folide  ce  que  nous  appel« 
Jons  fluide.  Lorfqu'on  compare 
enfeinble  les  liquides  on  trouve: 

au'ils  ne  font  pas  tous  également 
uides  j  il  n-y  en  a  aucun  qui  pa-- 
roilïè  avoir  plus  de  fluidité  que  le 
feu&  lailumîerc,  Onconnoît  plu- 
fleurs  corps  qui  de  fblides  devieiv 
neilt  fluides  ,  &  de  fluides  devien- 
nent Iblidcs.  Ces  liquides  ou  flui- 
des (  car  noire  Auirur  a  juj^c  peu 
necertàire  de  faire  cette  diftîndion) 
ont  dîfferens  degrez  de  fluidité  5 
ïtiais  d*où  peut  provenir  la  caufc  de 
ir^rre Jïïobîlité  3  de  cette  agitation^ 


Jftittetl  rjjg.  iii> 
qui  fait  reflènce  de  leur  liquidité , 
plufieurs  Phyfidens  lont  attribuée 
au  mouvement  interne  &  conti-> 
nuel  de  ces  parties  entretenu  par 
la  madère  fubtile  qui  pénétre  Se 
remplit  les  pores ,  comme  les  in*- 
terftices  de  ces  petits  globules  -j  ce 
mouvement  venant  à  ceflèr  par 
des  cau/ès  extérieures ,  la  force 
de  cette  matière  diminue  y  6c 
les  globules  s'approchant  ,  fe 
rejoignent  &  forment  un  corps 
continu  ou  folide.  Cen'eft  pasainfi 
que  penfè  M.  Muflchenbrock ,  il 
aflùre  que  l'expérience  &  laraifon 
y  font  contraires  ,  qu'il  feut  un 
feu  violent  pour  £eparer  les  mé- 
taux ,  uniquement  parce  que  les 
parties  de  ces  corps  s'attirent  avec 
Deaucoup  de  force.  Il  prétend  qu'il 
n'eft  pas  vraîfemblable  qu'un-  flui- 
de renfermé  dans  une  fphére  foit 
en  mouvement,  parce  qu'il  n'eft 
plus  (ujet  à  la  compremon.  Un 
morceau  de  fucre  (  fuivant  no- 
tre Auteur  ).  mis  dans  une  eaa 
tranquille  vient  à  fondre  ^  ^i^ca 


Jourfraî  dsî  S f  avant  l 

a  cûmmencc  par  inTprimcîï 

louvement  ^  &  ce   mouve-- 

cefle  j  puilqae  ks  parcîes  les 

peiiiKes  TtFiit  au  kiLid  ,  & 

les  plus  légères  funiagenr*  Le 

'  Defcartes  (  ce  fonc  les  ter- 

ie  L'Auteur)  adoptoit  et  autres 

tipes*    Nqus  ne  nous  arrcte- 

1  pûinc  CL  joiudxe  ici:  nos  rcÔé* 

celles,  àxi  Le*SeuE  y  fup- 

3ure  cette  Thœric  couduît 
l^ellemenc  natre  Auteux  xesa^ 
queUe  eft  Taélioia  de  ces 
ES  contre  des  futlrices  ^  un 
lipe  conftaju  â:  appeiçu  du 
lire  c^cft  que  Icau  le  mec  A^ 
lu.  Sa  fiirtace  parconicqtient 


«gale  à  la  murrirade  de  fes  parriesi 
ou  à  toute  fa  pcfantetnr.  Lafecon- 
ic  fe  rapporte  à  la  preffioit  fatera- 
ïe,  ceft-à-dîreàFcffortq\fun*E- 
«ride  fâk  contre  les  pai^  du  ra- 
ie. Car  un  fluide  en  cela  eft  fort 
ilifièrent  d'un  corps  pefànt  quî  nfa- 
rit  que  par  fe  peÉmteur»  L'eatr  ren- 
fermée dans  un  vafe  n  agira:  plus 
que  par  une  preffion  perpendroi- 
laire ,  fi  ette  fe  trouve  gelée  ,  SC 
îî  feut  fomdre  un  fecondefîwt  fttr 
le»  paroi*  de  ce  même  varfe  ,  dès 
Finftant  qu  elle  redeviendra  Irqur^ 
de.  Les  Géomètres  ont  cherché 
avec  foin  à  déterminer  cette 
preffion  latérale  ,  de  notre  Au- 
teur Fa  tenté  comme  eux.  ta 
froifiéme  Propofititm  eft  égale- 
ment întercf&nte  8c  peut  encore 
plus  furprendre.  Qtxe  ron  imagine 
on  cSinrfre  plein  d^eau  ,  auquel' 
fi^ît  ajufté  un  autre  tube  d'un 
moindre  diamètre  $c  rempli  de  la 
même  liqueur ,  il'  eft  démontré  que 
le  fond  du  vafè  fera  preflc  autant 
que  fi  le  cilindre  ,  étant  urûfattac 


I  J*;*r;ïrf/  des  SfavaTis  , 

1  Ja  hauteur  du  petit  tube  , 

rempli  d'eau.    Ces   fortes 

hfideratîoiis  ne  demeureiu 

Iriles*  On  comaoît  par  ces 

quelle  eft  la  vitelfede  reau 

3 lues  hauteurs.  Se  les  dc- 

de  ces  eaux  ,  fui  vaut  Jes 
lites  ouvertui'es  qu*on  leur 
Cette  UicoLic  n*efl:  pas 

jjiutile  dans  la  Aledecine. 

gloire  ne  (eroit-ce  pas  pour 
[ne trie  que  d'en  aftennir  & 
Igmentcr  les  connoiiTànces^ 
faut  convenir  que   dans 


Juillet,  1759.  I1J5 
tl  n'y  a  point  oublié  lutiie,  mais 
il  y  a  Joint  lagréable  ,  il  a  donc 
traité  des  jets-d'eau.  M.  Mariotte , 
un  des  Membres  illuftrcs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  eft  celui  que 
M.  Mudchenbroek  a  fuivi  fur  cette 
matière  •, eflfèdivement il  nyapas 
d'Auteur  qui  ait  fait  plus  d'expé- 
riences fur  les  refervoirs.  Il  a  re- 
marqué que  plus  un  canal,  par  le- 
quel Veau  coule ,  eft  large  par  rap- 
port à  l'ouverttire  qui  lui  fert 
d'ajutage  ,  plus  le  jet  s'élève  : 
aue  plus  les  ouvertures  du  jet 
font  larges  ,  plus  ce  jet  a  de 
force ,  h  les  canaux  font  aflèz  lar- 
ges. Il  faut  avoir  recours  au  Li- 
vre pour  toutes  ces  remarques 
dont  on  ne  peut  fentir  la  vérité 
que  par  l'enchaînement  qu'elles 
ont  les  unes  avec  les  autres. 

Les  Traitez  dont  nous  venons 
de  parler  font  connus  fous  le  nom 
de  la  fcience  hydraulique.  Mais  fi 
on  compare  les  corps  iblides  avec 
ces  mêmes  liquides  ^  Se  qu'on  les 
compare  par  rapport  à  leur  pefàn- 


■ 


lam-nd  des  Sfitvam  ^ 
:ette  coiinoiJÏànce  eftappdl- 
nom  d'Jiydroftatique. 
MuirchenbroEk  ie  reduic 
ement  à  trois  Propqfitiousi 
i  corps  folidc  plongé  dans 
ift  égal  en  psianteur  au  mo- 
Icau  dans  lequel  il  eft  ploiv^ 
i  ileftplas  pelant;  ou  ilTeft 
,  Après  que  lou  a  comm ces 
3c  qvion  a  comparé  eniem- 
lela^iteur  ipccifitjue  de  diflfe- 
arps  j  il  eft  neGelTaîre  pour 
î  ^u'à  eo  refte  quelque  cho- 
fixe  &:  dcipermanent;  ceft 
ce  deiTèiu  que   TAuteuïr  a 


fions  partîcuUeres  (ur  l'eau  com- 
mune &  les  diflferentes  eau« ,  prin- 
cipalement fur  la  raréfaâion  <le 
l'eau  bouillante  réduite  en  vapeurs, 
il  y  trouve  des  forces  prodigieufes, 
siu  -  deflus  de  la  dilatation  de  la 
poudre  à  canon ,  il  paroît  même 
alfez  vraifemblable  que  fi  cette  ra- 
téfaiétion  pouvoir  fè  produire  dans 
le  même  inftant ,  comme  celle  de 
la  poudre  à  canon ,  les  effets  en 
fèrcMentbeaucoup  plus  furprenans. 
U  ibupçonne  même  que  la  caufè 
pbyfique  de  ce  dernier  Phénomène 
pourrait  s'attribuer  à  Tévapora- 
don  des  parties  flmdes  qui  font 
entrées  dans  le  falpêtre  qui  com- 
pofènt  'la  poudre.  On  a  joint  ici 
1  explication  d'uiie  Machine  qm 
làitconnoStre  leseflfètsde  cette  ra- 
réfiidHon ,  elle  efl  curieufè  &  ne 
peut  qu -exciter  l'attenrion  de  ceux 
qui  liront  ces  Ef&is  de  Phyfique. 
M.  Muflchenbroek  a  recnerché 
la  caufe  de  la  gelée  ,  il  prétend 
que  le  fooid  n'en  eft'pas  le  principe 
immédiat ,  -6c  qu'elle  dépend  de 


Journéd  des  Sçavans , 

lîls  u  ont  pas  befoin  du  même 

de  feu  pour  ctre  égalemeiu 

es  j  &:  H  y  a  tel  métal  qui  ivz 

raréfadîou  de  loo  degrez 

luiie  certaine  chaleur ,  &c  tel 

1  qui  avec  la  même  chaleur  Ce 

:  au  double  &  au  triple.  Ces 

jx  acquerent  des  degrez  de 

iT  bien  dîffërens  ^   la  fufion 

ts  la  marque  du  dernier  de- 

:  chaleur  où  ils  peuvent  être 

&  il  cft  affez  difficile  de 

ttre  y  du  moins  pour  piu- 

M.  Mtriïchenbroek:  avance 


'COtnine  pénétrés  de  tous  cotez  par 
ie  fe»\(lovi\înr  néçefeJjt^omeTnt  k 

^G»clei^  ,  devina  prpdiiirc  par 
ùi  chaleur  les  mêmes  eâ^  iUr  les 
corps  dt  iio^re  T^lobei  il  cft  à 
fyropos  dç\  r^paar^uer  ^  k  ieu 
ne  ^ik^tc-  pas  «oos  i^  eprfte.;  au 
contraire  il  coodeuîè  cRrttôis^  jbois, 
les  corrfeç  à  boyauj  t^t^et^bra- 
nes  des.  aninuiux  9  le/le^  egi^te 

àveoiuipivifieurf^vP?Wf  i^^J^  , 
d'o4  il >f:rivfi  Q^.lqfibfeli4^  fe 
fapprQc^ntAc  iaconcr%^^ 

Nous  rehdrçms  ^coropte  liât  fé- 
cond Volume  daiis  le  Journal  fui- 


5<în 


lo    jGHrnat  da  Sçavans , 

STOIRE    DV   C!EL 

tonfiderée  fehn  les  idées  des  Poe- 
'S  3  des  Philofùphes  &  de  Moife 
k  Ion  fait  voir  i^,  l  origine  di 
Hd  PoUriftiâ  :  i",  la  miprife  de. 
hilofiphes  f^r  U  fahique  di^ 
Uel  &  de  U  Terre  *  3^  lacoft 
frntité  de  Vixprrience  avec  L 
\Hle  Phyfiqne  de  Moife,  A  Paris 
Ihez  la  veuve  Etienne^  1739 
!eux  Tomes  în-^  1,  le  premie] 
iz  pages  ,  fans  compter  laPrc 
ice   de   %o   pages  ^  le  fecoiic 
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Le  Ciel  Peetlftie^  Livre  /. 

r 

La  plupart  des  Fables  du  Paea- 
mfme  ont  été  inventées  dans  dim-* 
fcns  fiécles ,  elles  vîetitiem  de  dif- 
ferens  Pays.  Les  unes  pslré^nt^ 
n'être  que  des  allégories  ou  mora- 
ies  ou  Piiyfiques  5  le*  autres  que 
THiftoire  Sacrée  ou  Prophane  , 
dont  les  faits  ont  été  altérés  ;  un 
grand  nombre  ont  Taîr  de  tràdi-^ 
dons  populaires  «^  un  plus  grand 
nombre  encore  ne  foiit  que  les 
imagînarions  des  Poètes ,  qui  d*â- 

Île  en  âge  n'ont  fait  qu'enchérît 
es  uns  fur  les  autres  &  ajouter  fio- 
ttons  furfiâions  ^  eii  forte  qu'il' 
paroîtroit  que  c'eft  perdre  le  tems  . 
que  d'entreprendre  de  lès  ramener 
toutes  à  une  feule  origine ,  &  de 
vouloir  trouver  de  la  mite  &  de  la 
liaifon  entre  tant  de  parties  fi  difl 
parattes.  Un  grand  nombre  de  Sça- 
vans  l'ont  tenté  &  n'y  ont  point 
réuffi.  Leurs  mauvais  fuccès ,  bien 
loin  de  décourager  M.  Pl\xcb&  % 


Jmrnd  dâiSf4'i/a7îS , 

Fait  que  ranimer ,  &  il  iê 

l  avctr  auin  deviné  t'eaig- 
fe  propofe  dans  ce  premier 
e  dévoiler  tdus  les  nlyfteres 
Lythologie  ^  une  feuîe  idée 

eft^  vej^u,c  heureufenient  lui 
.uir  trouveir  des  explic3^tioiis% 
raiiemblablês  de  toutes  le* 

Nous  croyons  que  ceux- 
qui  n'adopteront  pas  toutes- 
iicatioiisiie  refuferonc  point 
ear  la  gloire  d'avoir  propo^ 
iyllcme  extrêmement  îngé^ 
,    Se  de    Tavoir  développé 

gnorancc  cm  co»tenis  enrniceeiic 
autant  de  puifSuioes  dignes  de  rè£- 
peâ  &  de  cTâime ,  &  que  \o  Cidd 
des  Poètes,  ou  lepremiei?  fioadde 
toute  la  Mythologie  Playcnne,  n-e(b 
éans  fon  origine ,  cpi'mie  éciitnre 
trcs^innocente,  mais  prife  mrSE^^ 
cément  8c  daasie  Cens  qu'eUe  ppe-* 
ièntoft  àrœîl ,  au  lieu  dette  priTe 
dans  le  fèns  qufeUeétoicdeftiBée  k 
pterentecàrerpEic,  de  céh4kf\iife 
quoi  roule  tout  le  nouveauSyftême 
de  Mythologie  de  MvP«  Ua  pai&g0 
de  Macrobe  a  été  la  baie  de  touft 
ion  Edifice.  »  Voici  (:  die  cet  Au^ 
«»teur  )'  les  motifs  qm>  ïont  fsâ\i 
n  donner  aux  deux  Signes:  quà 
fi  nous  appelions:  lès  ipocces  orukk 
»  barcieres  de  la  couoie  du.  Soleil, 
»  les  noms  d'Ecrerift  Se  de  chèvre 
»  fauv^«  L'Ecieviâè  efl:  un  afii^ 
M  mal  qui  marche  à  reculons  Se 
»  obliquement;  et  même  le  Soleil 
*>  parvenu  dans  ce  Signe  commen- 
'>  ce  à  rétrograder  Se  à  defcendre 
M  obliquement. 
w  C^iattà  la; daearw ^ '&^ fe^m 


Joutai  des  SçdvMnî , 
[paître  eft  de  monter  coâjouts 
le  gagner  les  hauteurs  tout  en 
lucant  5  de  même  le  Soleil  ar- 
^  au  Capricorne,  commence  à 
Itter  le  point  le  plus  bas  de 
Icourfe  pour  revenir  au  plus 

tte  origine  des  noms  donnés 
deux  Conftelîations  ont  fait 
Vï  a  M.  P-  que  les  autres  Si- 
du  Zodiaque    ont  reçu  des 
également  propres  a  carac- 
de  mois  en  mois  ce  qui  ar- 
ia terre  dans  les  divers  dé-^ 
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Pfintetns  {  a  ). 

'  La  *furie  du  tîon  pouvoît  aflèz 
bien  marquer  celle  du  Sokiï' lors- 
qu'il abandonne  le  Cancer.  La  fille 
qui  paroît  à  la  fuite  du  Lion  por- 
tant une  ^gnée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe /des 
moiflbns.  H  n'étoit  pas  t)omt)Ie  de 
mieux  marquer  Fégalîte  des  jours  ' 
Se  des  nuits  qu'amdne  b  Soleil 
parvenu  àréquînoxe  ^  qu'en  don- 
nant aux  Étoiles ,  fous  lesquelles  il 
fe  trouve  alors,  le  nom  de'Balance#  . 
Les  maladies  d'Automne  ont  été 
caraûerifëes  par  le  Scorpion  qui 
traîné  après  lui  fon  dard  Se  ion 
vchin,  ùt  chaflè  que  les  anciens'^ 
donnoient  aux  bêtes  féroces  à  la 
chute  des  feuilles  ne' pouvoît  être' 
mieux  marquée  que  par  un  hom- 
me armé  d'une  flèche  ou  d'une 
maflîie.  Le  Verfeau  A  un  rapport  * 

(  s  )  Les  Orientaux  n'ont  point  con- 
nn  les  Jemeaux  ou  les  deux  frères  Caftor 
&  Pollux ,  Se  félon  Hérodote  c*ctoient  let 
Chevreaux  qui  occupoient  kur  place 
dans  randenne  Sphéte. 


Journal  dâï  Sfdvans  , 
aux  pluyes  d1iy v,er ,  &:lesi| 
f s  lies.  PU  pris  au  filet  mar- 
ie U  p£che  qui  cft  excelleiue  : 
roches  <iu  Printçms, 
tardre  de  ce  qui  fe  paflè 
terjçe  durant  \t  couçs  dp  j 
!  fç,  yoît;  înarc|aç  d^fU  Tordre^ 
^s  du  Zodiaque  &c  {ta^r 
:>rïiiiudoti ,    maïs  cet  or- 
Jpeitt  avoir  lieu  qu'a  1  égard 
lupic?^  qiû  l:|abiteMt  la  Zone 
l'ce  :  la  fuite  des  tzayaujc  de 
eft  toute  différente  v^rà  les 
oc  iur  les  bords  de  la 


tjbtis  lès  bleds  font  rectidllis  vers 
la  fin  de  Mars  ou  au  cotntnencè- 
menc  d'Avril.  Puis  donc  que  le  SU- 
gne  qui  caraâerife  la  moUlbii  fe 
rapporte  au  mois  d'Août  êc  âc 
Septembre ,  il  s'en(ui&  qoé  cq  rféi  • 
pas  en  Egypte  que  les  mMiàS'des 
Signes  du  Zodiaque  cmc  été  iiîveh- 
tés.  Ceft ,  félon  M.  Phichc ,  dsms 
les  plaines  de  Sennaar  &  clMM  le$ 
enÊins  de  Noé<}u'îl  faut  chercher 
le  premier    ufâge  àvk  Zodiaque*. 
G'eft  de  cette  Ëunille ,  tige  Se  ori- 
gine de  toutes  les  autres^^ ,   que 
cette  invention  s'eft  répandue  cÉea 
les  Nations ,  avec  tous  tes  uiages^; 
tiMites  les  cérémonies  &  toutes  les 
Loix  des  premiers habitansdumon^ 
de.  Car  c'eft  d'elle  que  les  autres 
hommes  ont  appris  encore  à  s'ai^' 
ièmbier  pour  lo&er  Dieu  au  retour  ^ 
de  chaque  pouvetteLmie,  à  offrir  à  i 
Dieu  le  pain ,  le  &1 ,  les  fruits  de 
la  terre ,  &  les  élémens  ordinaires 
dé  la  vie ,  à  (acrifier  des  vi<aîmes  , 
à  manger  en  commun ,  &  à  joîf»-  '- 
die  à  fadiôii  d«  grâces  \é  diancfc'" 


Jôu^md  des  Sçavans , 
des  Inftmmens  ;    c'eft  ^  làr 
mblablement  la  raîfonde  la+ 
rmiré  qui  le  trouve  en  plu- 
poînts  entre  les  pratiques  du 
t  de.  Dieu  &  celles  des  Na-i 
^  livrées  à  la. plus  groflierc^. 
rie* 

;    caraûeres  inventés  pour . 
er  les  difterens   mois  &  iea 
ms  travaux  de  Tannée  ^  font 
iMincr  à  Mt  P,  que  Us  pre- 
condu<5leurs  de  Colonies  ne 
i  liant  point  TEciiture  (e  1er- 
de  ces  fortes  defymboles  , 

Juillet  y  I7J9.  i24f 
plicatian  de  pluiîeurs  de  ces  vieux 
chifiresr 

Si  nous  voulons  ,  dit-il ,  devi- 
ner quelques-uns  de  ces  fymbole» 
n  ayons  recours  ni  à  Platon ,  ni  à 
Porphyre  ,  ni  à  }amblique  ,  cou- 
fultons  plutôt  les  befoins  des  pre- 
miers hâbitans  de  l'Egypte.  Dans 
ce  Pays  le  labourage  &  par  con- 
fequent  la  vie  eft  étroitement  liée 
à loblèrvation ,  i^  du  fouffle  des 
vents  :  i^  du  lever  de  laCanicaler^^ 
3''.  des  crues  de  l'înnondation  dà 
Nil.  C*eft  à  ces  trois  circonftances 
qu'il  faut  rappeller  une  grande  par* 
tie  des  iéroglyphes  Egyptiens. 

Les  oiieaux  ^  par  leur  légèreté  y' 
font  Tîmage  naturelle  du  vent , 
aînfi  lorfque  les  Egyptiens  ont  eir 
à  dcfigner  le  vent ,  ils  fe  font  ier- 
vis  de  la  figure  d'un  oifèau  ,  mais 
parmi  les  oiieaux ,  les  uns  paflènc 
en  de  certains  tems  dans  des  Pays 
chauds  ,  d'autres  cherchent  les 
Pays  froids  ou  les  Pays  tempérés  ^ 
en  un  mot ,  cous  ont  une  méthode 
de  vivre  particulière  à  leur  çfpece» 


Journat  des  Sfavam  ^ 

lie  iè  contenta  donc  pas  de 

Ir  les  oifeaux  pour  être  en  gc— 

lie  rymbole  du  vent ,  on  ca- 

fifa  chaque  vent  en  le  défi- 

par  la  figure  de  1  oîieau^  qui 

lavec  lui  quelque  rapport  par- 

ïr.  LXpervîer  Ce  plait  dans  le 

,  mais  quand  le  chaud  vient 

l'il  veut  muer  ,    il  s'avance 

midi  ,    rer^ardanttoûjours- 

I  vient  le  chaud  qui  facilite  fa 

L  il  fe  trouve  par-là  être  l'enu 

naturel  du  veiu  Eteiîen  qui 

\u  Nord  au  Sud  vers  le  Sol- 


gCf^ién  fuivant  toi^oucs  le  cours  de 
ce  fleuVe  ters  la  mer  :  elle  étok 
donc  irès-{>rQpre.à.c3H:acâerifer  la 
dkeûxoxï  du  ¥eot  méxidîonal  qui 
aidoÂt.  àc  amiotiçoic  le  defièche-* 
went  deficc;.  ■.  Oa .  peuc  cnûfc  que 
le$  autres  oîiibaiiiç^u-aii  «ouve  E 
fouvcnt  aufli  -  bisn.qiie  la'  Hof^  : 
&  TEpervier  iùr  les  Monumens. 
Egyptiens      déf^moiènc  d'autres: 
viptlll.{>oiv:  deiraifcmsa  peu-pcàst- 
fetobiaUes  ^  >  d'aucres   lym(>oles: 
placés  comme  autanc  d'aoïJbucSi 
ikr  kl  tête  ou  dans  les  pattes  deS:' 
oîièaux    pouYoient  exprimer  les^ 
-   variété»  de cesmêmes  vents.         '- 
La  iècondëobiêrvadônimpcr^ 
taare.  aux  Egyptiens,  éooit  le  lë^r* 
de  rétbile  dû:  Nil ,  dès  qu*clle  fe- 
dpbarca(Ibitde&  rayons  du  Soleil  &: 
^'êllk  {c  montroic  avant  raorores^ 
on  éeoitr  fur  que  le  Soleil  s'avati^^ 
çoit  ibus  le  Signe  dx\  lion  ,   8C 
que  le  débordement  fuivr^  de 
près  y.  ils  lappeUecenc pour  cette 
raiibn*  Apdbos  »  TAboyeur  ,    le 
Mooitmr  »  L'Aftre  Clâen.  Au  ^^ 


L^iiidre  /bus  la  forme  d^une 

ce  qui  ne  la  diftinguoit 

J  une  autre  ,    ils  la  peigm- 

lis  une  figure  qui  avoit  rap- 

la  fonâdou  &  à  fou  nom  ; 

])our  eux  le  cotrunencemenc 

pée  ils  peignirent  un  Portier 

iflable  à  une  clef  ou  bien 

ionnoient  4^ux  tctes  adof^ 

ane  d'un  vieillard  qui  mai- 

.\inuée  expirante  ,   l'autre 

kme  homme  qui  marqudir 

\d  an-  Cette  écoile  anuon- 

fàlloit  faire  au  plus  vke 
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ches  de  terre  ,  Us  reprcfenteren^ 
le  ravage  de  Teau  débordée  fous  la, 
^ure  d'un  Dragon ,  d'un  Croco- 
due ,  d'un  Hippopotame ,  ou  d'un 
Monftre  aquatique  qu'ils  nommè- 
rent Ob  ou  Python. 

Cette  mémode  d'inftmîre  ainfî 
les  Peuples  ,  iàiiant  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès ,  on  in- 
venta des  Signes  pour  conferver 
la  mémoire  des  evenemens  les 
plus  confiderables ,  on  en  inventa^ 
d'autres  pour  enfeigner  aux  Peu-, 
pies  tout  ce  qui  leurétoit  impor- 
tant de  fçavoir ,  comme  la  Reli- 
gion ,  la  Police  &  la  Morale.  Les 
1)rincipaux  de  ces  Symboles  font 
VJiris  ,  Vifisy  &  YHorus,  outre 
le  Tôt  ou  l'Etoile  du  Chien  dont 
lions  avons  parlé  ci-devant. 

Ofiris  étoît  le  fymbole  de  l'an- 
née y  l'année  a  rapport  à  trois  ob- 
jets principaux ,  i''.  au  cours  du 
Soleil,  l^  à  l'ordre  des  Fêtes  de 
chaque  faifbn ,  j^.  aux  travaux 
qui  fe  doivent  faire  en  commun* 
Le  Soleil  j  le  plus  magT)ifvQ^^dc>\^v 


JùHTfml  des  Sçavans , 

nature  avoir  été  juftemenr 

pour  être  le  fymbole  de  TE- 

-puiiTant  ^  &  /a  figure  étoit 

i^e  au  nom  qu'on  luî  donnoîcj 

Inommoît  Ofiris ,  fuivant  ion 

^logîe  j  ce  mpt  figmfioît  Vinf- 

r^  le  Cocher  ou  le  Copà^Benr^ 

le  Omds  ,  le  ModérateHr 

■très,    Tv^Wif  du  monde.  On 

H  ma  tantôt  par  la  figure  d'un 

pie    portant  un  Sceptre ,   &c 

I:  par  la  figure   d'un  Cocher 

fouet  à  la  main ,  ces  fi- 


ssau  un  loftmmaïc  de  Muinc  f 
GonuDC  im  Trident  ou  un  Harpon;; 
ic  quand  on  vouloir  annoncer  aux 
Egyptiens  l'arrivée  de  cette  flotte 
on  expoiôit  cette  figure  que  Toat 
nommoit  alors  Pcfctaon  ,  c*e(k^ 
dire  la  Proviiion  des  Fais  mariti^ 
mes,. ou  bien  Neptme  ,  qui  fîgn^ 
l'arrivée  de  là  flotte. 

Jfis  étoit  Tannée  civile ,-  on  bi 
déui^na  par  la  figure  de  la  Terre  fc 
de  tes  produâions  qui  varient  Gn^^ 
vaut  les  fidfbns^  I^t  figure  de 
l'homme  qui  commande  aux  ani^ 
maux  &  qui  gouverne  tx>ut  fur  la 
terre  avoir  paru  la  plus  propre 
pour  exorimer  leSolefl  i  quand  om 
voulut  uguifier  la  teste  qui  enfanor 
ëc  qui  nourrit  toutes  cnoiés ,  oa* 
càoificla  femme  i  mere&  nourri-^ 
ce,  elle  eftunc  image a(&z  lutu» 
relie  de  la  Terre.  Falloit-il  avertir 
les  hommes  de  fc  mettre  k  l'abri' 
des  rigueurs  de  l'hiver  >  on  cou- 
ronnoit  ffis  de  petites  Tours  ou  de 
créneaux  de  murailles  :  vouloit-on 
annoncer  le»Kéomerâc«d(Và?«n\M^ . 


humai  des  Sçdvam  ; 

jroît  k  tête  A'IJis  de  baiidelet- 

le  peaux  coufues  ,  quelquefois 

Bûmes  rangées  les  unes  furies 

rmîtez  des  autres.  On  faiioit 

]>ir  au  peuple  que  Tannée  le- 

abonJaute    eu  couvrant  Ifis 

Tymbole  de  la  terre   d'un 

nombre  de  mammelles,        t 

toriis  fut  le  lymbole  des  dîffè- 

I travaux  de  1  a  ince.  Ce  qui  le 

Viftifier  par  Icimmeratîondes 

fentes  formes  quoiî  lui  fai- 

frendre,  elles  tendent  toutes  à 

Imer  quel  que  s-u  tics  des  opéra- 
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Terre  qui  le  délivre  des  ennemis 
qui  traverfcnt  fes  efforts.  Cet  en- 
nint  paroît  ailleurs  avec  les  ailes 
des  diffèrens  vents  qui  lui  font  fa- 
vorables :  quelquefois  fès  ailes  , 
c'eft- à-  dire  les  vents  étefièns  lui 
manquent  &  alors  on  le  voit  trifte 
&  abattu  :  on  le  voit  ailleurs,  quoi- 
que déjà  grand,  les  pieds  &  les 
mains  engagés  éc  comme  emmail- 
lottés.  Tout  ce  qu'il  peut  faire 
alors  le  réduit  à  tenir  une  perche^ 
une  équerre ,  ou  un  compas ,  ou 
quelquefois  une  girouette  ou  un 
bâton  terminé  par  mit  Huppé  oil 
par  quelqu'autre  avance  propre  à 
recevoir  Timpreflion  du  vent.  Le 
labourage  en  effet  eft  fort  oifif 
pendant  le  débordement  ,  il  eft 
alors  borné  à  mefurer  la  hauteur 
des  crues  &  à  obferver  le  retour 
du  vent  méridional ,  ou  ce  qui  eft 
k  même  diofe  ^  le  retour  dé  la 
Huppei 

.'  Eafuî'vant  les  mêmes  principes  ^ 
M.  P.  nous  explique  plmieurs  au* 
très  iymboles  Egyptiens.  Selon 


Journal  des  Sfo^am  , 
Ile  Serpent  fignifia  la  vie  ,  le 
liicr  raDondaiic€j  h  Scarabée 
Itcmtes  ces  figures  fe  trouvent 
}nt  au  l^ules^  ou  comïrîiiées 
avec  les  aucFcs  far  les 
imens  Egyptiens  qm  nous 
it^  &L  k  U  iaveur  àe  ces  ob- 
tioiis  3  M,  P.  en  donne  des 
cations  fon  naturelles  &  fort 
bmblables*  On  trouve  par 
Iple  fur  mie  des  faces  des 
ies  Pyramides  c^tte  pièce  d'é- 
l:e  fyaibolîque  ;  vers  le  haut 
[lit  le  Cercle  Solpure  élevé  fur 
rajiides  aîles  de  Papillon  ;  au 
£ft  Ollris  fur  fan  Trône  ,  à 
lui  eft  Ifis  avec  la  mefure 
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non  Êivorable  aux  plantes  qu  U 
cultive  :  on  voit  deux  petite  xrroix 
&Jfpaàxics  aux  aites  du.  PapHlon^ 
cela  m^que  une  difpofition  d'air 
propre  à  donner  une  forte  innoo^ 
âation. 

Chapitre  IL  la  Théogonie^ 

te  Remède  récriture  iy«nbo« 
kque  bien  développé  dans  le  pre« 
mier  Chapitre ,  M.  P.  paâê  auiè^ 
cfflfé  ^ui  traite  de  l'ori^iffe  des 
SieuK  &  Ide  leurs  difiecens  astti^ 

Dès  que  Ton  eut  inventé  les 
Lettres  6c  l'écriture  orxtinaire  ^ 
l^éciitiire  iymbolique  ce&  hien^ 
^t  àtèsïè^^uv^àge.  Gomme  eUtt 
«enoit  à  ti.4(^)â4lgi0n  êc  àila  Philofo^ 
phiê  ,  elle  &  confèrva  parmi  les 
S^ysim'Sàh^ Prêtres ,  6c on Fap^ 
pella  Ecikttf^  Sacrée  ou  fecoglY;* 
fhj^  ,  ^e  qm  eft  la  même  chote; 
Mâis-ibs^^eiiples  pour  qui  toutes 
c«i4igfttes  éevinrene  des  myfteres, 
&ârent4iftqMntiUufioa»  auliea 


journal  des  Sçavans  l  \ 
z%  regarder  comme  des  emblê-* 
ils  les  prirent  à  la  lettre ,  ils 
^iit  voir  des  réâlitez  lorfqu'ils 
MOÎeiit  que  des  Signes  ^  éc  fur 
jndement  ils  bâtirent  toutes 
Fables  dont  fè  compofa  leur 
lie  Théologie. 

^riî  fut  un  ancien  Roi  devenu 

lfi&  fut  fa  femme,  Horm 

Is  bien  aimé  :  tous  les  Sym- 

dcrtit  ces  figures  étoient  or- 

Iremenc  accompagnées  devin- 

1  auÛî  des  peribnnaees  impor- 

&:  bien-tôt  on  les  honora 

Lilte  religieux*  La  fécondicé 
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tinrent,  Athéne ,  Colonie  de  S.h^ 
apporta  avec  elle  toutes  ces  fuper- 
ftitions  &  les  répandit  dans  le  refte 
de  la  Grèce.  OJiris  ^  chargé  de  fcs 
tliflferens  attributs ,  devint  Jupiter^ 
Neptune,  Apollon,  Pluton^  Ifis  fat 
<:hangée  en  Diane ,  en  Vénus  ,  en 
3  unon,  enCybéle.  Horus  fat  Mars^ 
Vulcaîn  &  Saturne.  Mercwrc  fat 
Tôt  ouTEtofledu  Nil  dœuifée:  il 
en  fat  de  même  de  toutes  les  autres 
Divînîtex.  Nous  renvoyons  au  Li^ 
vre  même  de  M.  P»  pour  y  voir 
comment  s'opérèrent  toutes  ces 
méthamort^ofès  ;  nous  ne  pou^ 
vons  que  les  indiquer  en  général  > 
Seulement  afin  d'en  donner  quel- 
que idée  à  nos  Leâeurs  :  nous  co» 
pierons  l'article  de  Saturne. 

S  ATV  RN  E. 

Uaflèmblée  des  Prêtres ,  pour 
juger  les  peuples ,  étoît  annoncée 
par  un  Horns  barbu ,  portant  une 
Faux ,  8c  par  une  Ifis  mameluc  & 
environnée  de  têtes   d'aninuux* 

Juillet.  ^H 


]mrml  des  Scavam  , 
is  Wïbu  maL-c]uoit  rallèm* 
s  Vieillards.   La  Faux  dans 
1  dcfignoit  la  fenailon  &  la 
i  qui  fui  voient  immédia  te- 
.s  affiles-  On  don  noie  a  cet- 
te ,  entre  autres  noms ,  ce- 
yone  ,  c'eft-à-dire  ,  la  gloî- 
dignité ,  la  majefté  :  ou  la 
ne  5    c'eft-à-dire  ,  le  cercle 
;es.  Quant  k  17/; j  mamme- 
enviroiiiiée  de  cêres  d  ani^ 
eUe  amionçoictes  Fêtes  de 
Icc  des  bleds  8c  des  foins 
faîfoic  en  Mars  &  en  Avril: 
onnale  nom  de  Rhœca^  qui 

Juillet^  1739.  *ir<»} 
jfon  origine  rexécurion  des  Juge- 
mens  3  ou  la  punition  des  crinû- 
nels,  <ju  on  ditoît  que  SdtMrrte  ew- 
portoic  quelqu'un  touiles  ans  & 
demandoit  fit  viôknc  :  de-la  vient 
laperdiafion  où  TonécDit  que  54- 
iurne  vouloir  être  honocé  par  t'ef- 
(uTion  du  ùng  humain  ^SclsL  bar- 
i)are  coutume  qui  s^en  lépaudit  par  « 
tout  en  paflànt  de  Pfaénide  en  AB- 
ftique ,  &  après  dans  toute  rÉuro- 
pe.  Parce  que  Saturm  ou  Cro^ 
avoit  un  rapport  neceflaite  avec 
l'équité  des  jugemens  qui  fe  ren- 
doient  ians  acception  depericnnes: 
on  difoit  que  Satmtne  avoit  rtgné 
avec  une  clouceur  &  une  intégrité 
parfaite*  Si  lou  ajoûtoit  que  de  fon 
tons  il  regnoit  un  Prântems  perpé<- 
tuel ,  c'eft  parce  que  ks  fceances 
des  Juges  étoienc  anciennement 
inféparables  du  plus  beau  mois  de 
Tannée  :  tel  eft  conftamment  en 
Egypte  le  mois  de  Février*  Sénkrtu 
étoit  le  fymbole  des  Prêaes ,  ils  ne 
Tonoient  qu'au  Pxintems  de  leur 
retraite  \    on  attachoît  ^enda^xt 


r  loamal  des  ScOrVans . 
]  raiince  la  ftattic  deSatnmf , 
ncrompoîtfes  liens  qu'aux 
|ches  de  la  Fête ,  de-la  vîii^ 

^s  chaînes  dont  on  difoic 
|4f^r;7ff  avoir  érc  chargé  par 
\r  j  qui  s  etoit  rendu  maître 

npîre.  Plufieurs  autres  preu^ 
l^nfirment  les  conjeAures  de 

fur  Samrmi  dans  les  monu- 
J  antiques ,  nous  voyons  au 
Ile  ce  Dieu  un  Serpent  qui  fe 
]  la  queue  :  d'autres  fois  il  ell 
len  Vieillard  qui  mord  latcco 
In  fils  :  ce  qui  fi^nifioit  que 


te  j  \U  allèrent  de  folie  en  folie , 
•jufqu*à  dire  que  Samme  roiigeoît 
des  pierres ,  &  que  Rhœca  obligée 
de  lui  donner  ce  qu  elle  mettoit 
au  inonde  ,  avoît  fauve  Jupiter  en 
emmaillotant  une  pierre  que  Sa- 
turne avoit  dévorée  au  lieu  de  fbn 
fils.Ceftdece  ridicule  jeu  de  mots 
que  vient  encore  la  Fable  qui  rend 
raiibn  delà  dureté  des  hommes  en 
les  ^iant  tous  fortir  non  des  en- 
fans  de  rhomriie  &  de  la  femme  y 
qui  échappèrent  au  déluge ,  mais 
des  pierres  quils  jetterent  Tun  & 
rautre  derrière  eux.-  Enfin  rien  ne 
preuve  mieux  tomtîen  on  igno^- 
roit  le  fens  des  figures,  qu  on  pre^ 
noit  pour  des  perfonnages  divinî- 
fés  que  l'idée  toute  nouvelle^que 
les  Grecs  fe  firent  de  Sattéme  lorfl 
qu'il  ftkt  aparté  thcz  eux.  Tiotr- 
vant  on  ramort- entre  le  nom  dé 
Krâm  6c  Celui  deKpaf©' ,  qui  par- 
mi eux  (ignifioi^e  le  Tems  ;  ils  in- 
terprétèrent tous  les  Symboles  en 
ce  1^  :  c'écoit  un  Vieillard ,  rien 
de  plus  tieuz  qte  te  eemifr  s  <^  ^^  ' 


oHrnal  des  Sfov^ms , 
iFaux  qu'il  dent  en  (a  main; 
lervira  pouf  tout  abbatre^ 
près  fur-*couc  cju'on  lui  fai- 
ocer  en  Syrie  lenibloieiu  le 
ifer  parfaitement,  Letems 
kic  &  ronge  les  pierres  mè- 
left  aifé  de  feiirir  qu'on  n'a 
nagîiié  ces  folies  à  tcre  re- 
naît qu'une  figure  fort  iiv 
j  qui  lervoit  à  annoncer  3c 
efpeârer  lajuftice ,  n  ct^nt 
Itenduc  ,  quoique  toujours 
à  certaines  Fctes  ,  fut 
façon  par   les  uns  ^ 
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Niobée  &  de  &s  enfajis ,  de  ik 
navigation  des  Argonautes ,  d'Ar- 
gus aux  cent  yeux  ,  de  Piotce, 
d'Atlas ,  de  Mines ,  des  Harpies  ^ 
des  Sphinx  ,  des  Syrenes  ^  de  Gîr- 
ce  :  il  explique  encore  ipàx  de  pa^ 
reils  fympoles  toutes  les  Mét^nxMv 
phofes ,  la  doâxine  de  UMécemp<r^ 
iycofè,  &  donne  la  rai(bn  ducuU 
te  des  animaux;  en  un  mot  il  ïxy 
a  rien  dans  toute  la  Mythologie 
dont  ce  Syftême  ne  découvre  la^ 
iburce. 

Toutes  ces  dliferentes  etplica-^ 
rions  portent  avec  elles  leurs  preu^ 
ves  oui  font  leur  iimpHcité  &  leur 
vtaiiemblance ,  elles  &  trouvant 
encore  cônânnées  par  un  $^î^ 
nombre  d'étymolog^  ,  et  par 
quelqnes  aatobtez  aflèx  préa£^ 
«'Auteurs  \ 


Cbapittr  I/L  U  DixnnaMn» 

M.  P.  a  trouvé  Torigine  de  tous^ 
les  Dieux  dans  l'abus  dé  l'écriture 
rpnbolique  en  oiâge  chez,  lesi^tc* 


jiommes  ;  il  fait  remonter 
me  loiirce  les  difterens  gen- 
livinadon  auïïî-bien  que  les 
jtemciiî  .&  les  évocations  : 
laiton  des  influences  plané* 

les  préctiaîoiis  tîe  l'A  ft co- 
lles opérations  de  TAlchy- 
preique  toutes  les  autres 

s  rupcrfHcïeufès  qui  ont 
Jans  les  ficelés  palïes  &  qui 
Incore  aujourd'hui  que  trnp 
f  té  chez  bien  des  gens, 

avoii^^  vu  que  \cs  aiiciens 
ms  délîgnerent  ck;que  vent 
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Nord  ou  duMicH,  dont  le  bcfoîit 
lui  écoic  marqué  par  des  figures  de 
Colombe,,  dlfis,  d^Epervîer  ou 
de  Huppe  y  J'avîia  d'attmdrc,  pour 
commencer  une  entreprife ,  rap- 
paridondeToifeaumême;  ladif-* 
ierence,  le  nombre ,  là  route,  les 

Elus  petites  varierez  du  vol  des  h^^ 
itans  de  Tair  devini:ent  des  fignes 
àyancouréurs  de  tous  les  évene-' 
hîens. 

L*u{àee.  d'une  Girouette  pour 

f)rendre  le  vent  eft  aufli  ancien  que 
a  neceffité  d'y  avoir  recours  ,  & 
lavâëde  cet  Inftrument  diverfîfié , 
félon  les  drconftances  du  Païs  & 
des  fàifons ,  pouvoir  régler  le  La- 
boureur. Cette  Giroiiette,  devint 
le  Bâton  augurai ,  dont  on  tour- 
na avec  de  grandes  cérémonies 
la  courbure  ^  ou  l'avance*  vers 
le  midi  oo-  vers  le  nord ,  &  de- 
vint im  Inftrumenc  Sacré  pour 
défigner  les  points  du  CieL  dans 
l'intervalle  defquéls- lé  paffiige  de 
Toifèau  àvoit  une  fîgnificâtfon' 
bonne  ou  mauvaiife.-  Cm  alÂ&^â^ 


Jirmval  des  Sciant  \ 
pratiques  abfurdes  fe  for- 
Science  des  Augures.  Si  des 
pîçes. 

Sergent ,  fypbole  de  la  vie 

\  la  iàiué  ^   il  ardiviaire  dans^ 

Iroglyphçs  ,  &ç  f^îùnt  (i  fou- 

■-'^rçîe  de  la  cpcifwre  d'Uis  î 

lïs  auaché  aux  bâtons   de 

ire  &  dXlcuUfe  &c  luicpar^ 

dii^pflrç  qtti  couceiipit;  leSt 

Eres  j  devine  un  des  j^raiiJ* 

|15  de  coanoîcre  la  vuloiicé 

deux  -  ou  oblerva  donc  relt- 

les.  allées  & 


::menc 


venues 


ment  revenu  aujourdlmî.  Si  cet  ci-, 
feau  vient  à  crier  en  Da(&nt  de-., 
vant  la  fenêtre  d'un  msdàdé^  où  il. 
voit  de  la  lumière  qu'A  ne  peut 
fouflrir  :  on  notera  pas  dej-efptii^ 
à  bien  des  gens  que  ces  crisfismnoiw 
cent  la  mort  prtkrhaine  dîi  iboti^ 
bond. 

L'aflbrtîmçnt  de  dîficrem  feuS- 
kges  annonçoit  aux  a(Cftans  une 
Fête  ou  une  opération  qui  detoit 
être  générale  &  rmSforme.  Quan* 
on  ne  vit  plus  de  lîaîlbfr  entre  diei 
branches  ou  des  herbes  placées  de 
telle  ou  telle  façon  ,  &  la  gueriCnit 
ou  la  récolte  qu'on  s'îmaginoît  eii 
être  Tefifèt  ;  on  ne  trouva  point 
d'autre  dénouement,  que"  d'en  "fei-! 
re  refider  la  princîpade  vertu,  dan^ 
le  concours  des  pîffolcs  funuinées 
ic  inintelHgîbles ,  qqc  les  Prêtres 
prononçoient  on  cmtntoient ,  èiï 
portant  ccs.(ync!boïes  devant  le  peo^ 
pie.  Et  de  l'union  de  ces  herbes  ic 
de  ces  paroles  on  6t  tm'art  auouel 
on  anribua  une  pmilànce  adtmra-' 
ble  ,  pour  réuffîr  dam  t<mtte<s^ 
Von  louhûxoiu  ^  ^  A 


IjoKr;;^  des  Sçavafîx^ 

lia.  on  ie  borna  à  honorer. 

tl  comme  le  plus  grand  mo- 

la  Nature  :  bien-tôt  apL'cs 

eut  le  lecond  rang  ;   eii^ 

iiaque  Signe  ,  chaque  Con^ 

bn  eut  fon  département  pro- 

ia  mefure  -de  pouvoir.  De- 

■  la  vertu  des  Planètes^  elle 

du    caraftere  des  Dieux 

ly  avoiténabHs  ,  &  la  vetttr^ 

Mellations,  des  noms  qu'on 

loit  împofcs.  Le  Bclîcr  eut 

tionpuîiïàiite  fur  les  petits. 

[upeaux  :  Ja  BalaïKe  ne  peut 


Tnillet  ^  I7Î9-  l'^fi 
qœ  Tenfant  qui  nailïbit  en  ce  mo-- 
ment,  écoic. celui  qui  eii  éprouvoic 
les  plus  puiIIànces.inipreiIions.  Sui- 
vant cet  argument ,  celui  qui  naît 
au  moment  précis  où  la  première 
Etoile  du  Bélier  monte  fur  Thori- 
(bn  ,  doit,  être  à.coup  (Ûr  riche  en 
aroupeaux  :.les  ôntreprifès  de  l'en- 
Êuit  qui  naît  fous  le  Signe  de  TE- 
creviue  iront  toujours  a  reculons ,, 
&  en  baiflànt  r  le  Lion  doit  impri- 
mer le  courage  &  former  des  Hé- 
ros :  Tafoeâ;  de  la  Vierge  portant 
TEpic  Célefte,doitdonner  des  incli- 
nations chaftes  Se  joindre  Tabon- 
dance  àia  vertu  :  heureux  les  peu- 
ples dont  les  Rois  &  les  Magiftrats 
umt.nés  fous  le  Signe  de  la  Balan- 
ce ,  ^r^  Toutes  ces  fiibrilitçz  font 
ibuvent  démenties  par  l'événe- 
ment ;  pouc  remédier  à  cetincon^ 
venient  on  allégua  le  concours  de. 
la  Lime  ,  des  autres  Planètes  Se 
des  Etoiles  qui  par  leurs  oppofi- 
rion$  &  leurs  conjonâions  émouf- 
fôient  la  bonté  de  certaines  in- 
fluences &  corrigeoient  lainsi^ 


Journal  des  S^avanT  ^ 
des  autres  :  le  fin  de  Tart  fut 
avoir  combiner  ces  fituations, 
"erver  ft  les  influences  mar- 
mt  fur  des  Sijrnes  parallèles  i 
chute  des  unes  croit  ou  obli- 
ou  perpendiculaire  lur  les  au- 
,  il  falloît  fçavoîr  mefurer  des 
qns  de  cercle  j  calculer  des 
?s  par  les  tangentes  &  par  les 
^  il  falloît  étudier  Tordre  du 
pour  connokre  ladiverfitédes 
^s  :  rAihologue  ie  far  foi  t 
,eur  de  tout  cet  étala j^e  de  fça- 
j  la  Géométrie  &c  TArtrono- 


aToir  afcuie  prciquQ  toutes  Icâ  na^ 
tioAS  du  monde,  ont  Picore  panxû 
noms  un  crédit  ^'çllcs  ne  mérir 
cent  guéres.. 

Ta  eft  Iç  nottT<;au  SyftêtniÇ  Tur. 
ta  Mythologie  que  propose  M.  P.^ 
dans  Ion  premier  livre  i  <»ws  auh 
fions  fonhisuté  d'encrer  <ian$  un 
plus  grand  détail  ikr-  toutes  ce$> 
madères  &  de  ne  pas  paflèr  fi  lé*^ 
géreniem  fur  une  inhnite  de  çbofcs 
curieufes  doiu:  ce  Livre  eft  rempli^ 
ceux  qui  voudront  prendre  la  pei* 
ne  de  le  lire  y  trouveront  dequoi 
s'amtiier  Se  s'înftmire  :  rien  n'eft 
plus  ingénieux  que  la  manière 
donc  TAuteur  fuit  ^ufques  dans  les 
moindres  recoins  ce  ramas  im- 
menfe  d'abfurdicez ,  &  iteft  éton* 
nant  de  voir  avec  quelle  fimplîci* 
te  &  quelle  vraiiêmklaQce  il' les 
rappefie  tontes  à  une  qpgine  com* 
mune,  &  comment  les* étymolo- 
gies  concourent  à  donner  du  poids 
&  du  jour  à  fes  penfées. 

On  doijL  àflbrément  beaucoup 
louer  les  bonieipsics^  ^cw»avt. 


Jmrnï^  des  Sfdvanf^ 

oient  s'éloigner  des  roti- 

bdinaîres  \   Ôc  qui  s'efforcent 

ire  quelque  nouvelle  décou- 

car  ce  ii  eft  que  de  cette 

qac  les  Sciences  &  les  Arts 

înt  Ce  perfeftionner.  Au  re- 

Inous  laîlïbns  aux  Scavans  à- 

du  degré  de  probabilité  que 

L  a  içircloiiner  à  /es  conjedu- 

donnera  dans  le  Journal  d[i 
Iprocliaiula  ibiLe  de  cet  Ex- 
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CE:  Recueil  eft  le  14^"' >  l'Ex^ 
trait  de  celui  qui  a  précédé  le 
trouve  dans  le  Joarnai  du*  mois 
d'Août  1738.  Ce  dernier  contient 
ièpt  Lettres  ou  Relations ,  avec 
une  Eçître  du  Père  du  Halde 
aux  Jeluites  de  France.  Cette  Epî- 
tre  mérite  d  être  lue  en  entier , 
particulièrement  au  fujet  des  Ré* 
ponfès  du  P.  du  Haldek  quelques 
iiemandes  qui  lui  ont  été  faites 
concernant  les  Catéfhifies  cm^ 
ploies  dans  les  MiflLons. 

La  première  Lettre  écrite  de 
Fel^n  en  175 f-  eft  dnV.Parrenmrry, 
elle  eft  adrdïee  k  M^  h  Mairan. 
Nous  la  diviferons  en  deux  parties. 

La  première  concerne  la  Rela^- 
tioa  oii  le  P.  Parretinm  fe  trouve 
avec  TAcadémie  des  Sciences  de 
Paria,  par  la*  correfpondiance  qu  il 
entretient  avec  Mi  le  Mairan.  La 
reconnoiilànce  qu  il  marque  au 
fiijet  de  cette  même  correfpondaiv. 
ce  lui  donne  lieu  de  rappeller  des 
expériences  qu'il  a  faites,  »>  Cur  U. 


rS  Journal  dis  S f  avares  ; 
lanière  de  glacer  de  leau  chau- 
le  auprès  d'un  brazîer  "  :  expe- 
Jiices  qui  Tout  mis  à  portée  di 
Imoîtrelafoiidîcc  delà  Diiîèrta- 
L  de  M.  h  A4mrAn  fur  la  glace 
^toîc  pour  iarisfairela  curioiït^ 
I  plufieurs  DoiSeurs  diinois^jui 
^.  Péirrrnnin  avoit  entrepris  de 
CCS  mcmcs  expériences.  «Cei 
bngaE;en\ent  (  du-'d  )  écoir  um 
fujce  des  Entretieils  que  j'avoiî 
lus  avec  ces  M''iur  la  congela^ 
Ion  des  liquides  au  tems  fioîd  : 
cxpliquoleiit  cet  effet  de  là 


»  des  les  plus  riJ>tile$  qui  eiiipê* 
M  chenc  les  autres  de  fe  lier  ^  &  y 
»  en  introduire  d  autres  capables 
>>de  les  fixer  &  den  arrêter  le 
»  mouvement.  <<  Le  i^vantMii^ 
fipHii^te  entre  enfuite  dauslç  dç^ 
taii  de  Texperience  qui  iervit  de 
preuve  à  ibn  raifbnnement.  U 
i^appelte  auffi  quelques  opération^ 
qu'il  a  £utes  avec  le  même  iùccçs 
pour  expliquer  k  formation  &  let 
cftèts  du  tonnerre  &c  d'aotres.  (x*- 
periences  encore  &r  la  formatioa 
CCS  {Herres.  Quel  idus  dîgne  u/àf  c 
àt%  Sciences  f  le  Pnyficiea  ne  fatii^ 
^iibic  akifi  U  cucioucé  de  ces  Doc- 
jie^rs  que  pepr  donner  lieu  z^ 
Mifllonnaire  de  leur  perfuader  de^ 
véritez  iàkuakes.  >>  ]  'eflàcerois,  (Mt 
M  li  ?.  fmnnnink'JA.  le  Maitan  ) 
»  rout  ce  qlpe  je  vieQs^'écrîrQ  ,  é 
If  fadfejIcÂs  tpa  Jc^ti^a»  à  nn^  pcc- 
»  ienne  moîm  iclairée  que  vous^ 
"•car  on  me  reprocheroit  peut- 
*»  être  qu'il  uç  convient  à  un  Mii^ 
»  (ioiuiaire  q«e  4'annoik:er  U  foi 
i>  fimpd^ement  à  oeft  in6dild»^  ^  C^w^ 


ii8o    lôHT^d  des  Scdvam  ^ 
îi  s'amufer  à  les  entretenir  de 
»  rieres  de  Phyfique  &  de  puri 
)î  rioficé   :   je  rcpondroîs  à  c 
'  »  proche  ce quL^ lexperience  : 
'  »  pris  à  tous  les  anciens  Mîf 
i>  naires.  Que  quand  il  s'agi 
^î  prêcher  aux  Grands  &  aux 
j>trés  de  cette  narion  ,     oi 
*>  réuffic  pas  d'ordinaire  en  d 
"  tant  par  les  myfteres  de  noti 
^>  Religion  :  il  faut  pour  me 
J3  leur  attennon  gâg;ner  leur 
»  me  par  la  coniioi  (lance  des 
>ï  fes  naturelles  qu'ils  i;:];norei 

l 
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riorité  de  leurs  lumières  iîir  les  vât 
très.  C'eft  un  découragement  de 
ne  pouvoir  éclairer  votre  raifon 
qui  ne  vous  liai(Ie  aucune  prife  fur 
la  leur. 

Paflbns  à  la  féconde  partie  de  la 
Lettre.  Il  feroit  à  fouhaiter,  com- 
me le  remarque  le  P.  dm  Halde , 
que  les  Lettre&de  M.  k  Méùran^ 
lui  ont  donné  lieu  aux  réponfes 
u  P.  Parrennin ,  euflènt  été  join- 
tes à  ces  mêmes  réponfes.  On 
cohnoitroit  mieux  Tefprit  philo- 
{bphique  qui  a  occafionné  les  pre-* 
mieres  ,  &  tout  le  mérite  des 
éclairciflèmens  que  contiennent 
les  fécondes. 

,  Le  R.  P.  rappelle  d'abord  que  * 
dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  M. 
le  Mairan  en  1730.  il  lui  a  marqué 
la  plus  grande  partie  des  caufes  qui 
ont  toujours  retardé  à  la  Chine  le 
progrès  des  Sciences.  ATégardde 
i  Al&onomie,  ajoûte-t-il,  les  tems 
QÙ  les  HfpartjHes  ^  où  les  Ptolo- 
mées  cultivoient  cetté^dencc  ré- 
pondoient  au  5"^  &  6"*  Empereur 


itSi  Joîîrnai  des  Sfavam  ,  ^^ 
^  la  Diiiaftie  des  grands  Han  qui 
avoieiit  des  Mathématiciens  ,  Ici- 
qiiels  pouvoreiu  perfeftionner  ce 
iquc  d'autres  avoîeuc  coînmencé 
pkilîeuTs  ùécles  avanc  eux.  Il  re- 
marque entre  autres  caufes  de  ce 
manque  de  progrès  que  les  Chi- 
uois  de  ce  tenis-Ià  avoient  le  me- 
ine  caractère  ^  le  même  génie  que 
ccni^ci  i  gens  em^mîs  de  toute 
applîcjxion  ,  &  préférant  an  înte- 
rêc  prêtent  &  Iblidej  félon  eux  ^ 
aux  ayanmges  d'une  réputation 
qmleur  parok  frivole.  Ils  craii 
gncnt  les  ncmveaux  phénomènes 
autant  qtte  nous  les  fouhaîtons  en 
Europe.  Il  leur  en  coûteroït  pour 
aller  en  rendre  compte  à  la  Cour , 
des  foins  qui  leur  feroient  à  char- 
ge ;  ajoâtcz  encore  que  de  telles 
oblervarions  toumeïot  contre  ceux 
qui  les  ont  faites-  Toutes  les  nou^ 
vdutez  dans  le  Ciel  font  regardées 
comme  une  marque  de  fon  cou- 
roux  contre  le  Gouvernemenr, 
Contrariété  trop  ordiiiaire  dans  les 
jugcmens  deï iiommes  :  la  fuper- 


Juillet  y  1759.  '  liS} 
fticîon  qm  accrédite  TAfironomie  à 
la  Chine  ,  en  recarde  en  même 
ten»  le  progrès. 

Notre  Auteur  ,  après  avoir 
ajouté  quelqu  autres  raiions  à  ceU 
les  que  nous  venons  de  rapporter. 
Cite  quelques  explications  qu  il  a 
données  précédemment  à  M.  /# 
Méùran  ,  concernant  la  Chrono-> 
logie  des  Chinois. 

Il  s*agit  enfuite  de  quelques 
Traditions  Chinoifes  qui  femblent, 
dit  M«  le  Aù^run  ^  tirer  leur  origî» 
pc  de  TEgyptc.  Scfeflris  portait  les 
coiK{uetes  jufau  au  Gange  »  a  pu 

Eaiïcr  juiqu  àla  Chine ,  &  y  éta- 
lir  quelques  Colonies.  Le  P.  P^r- 
nnnm  penche  à  rejetter  cette  coiw 
jeâure  >  U  ne  trouve  pas  qu'il  foie 
certain  que  Sefiftris  ait  été  jull 
qu  au-deia'  du  Gange.  De  plus ,  du 
Oange  À  la  Chine  ,  les  paflàges 
moins  praticables  encore  alors 
quila  ne  le  font  aujourd'hui,  au* 
roient  arrêté  une  armée.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  que  Sefofiris  ait  pu 
envoyer  une  Colonieà la  Chine  y 


tée  dès  ce  tcms-la  en  écoît  îiv 
te  aux  ctrangei  s ,  à  U  referve 
Vmbairadeurs  qu  on  ii'admet- 
^u'avec  peu  de  iuîte  ,  comme 
;  aujourd'hui  ^  ÔC  qu  ou  te- 
luilolc  avec  touc  leur  monde 

auK  frontières.  Ajoutez 
te  que  rHîftoire  Chinoîfe  qui 
jlouvenc  des  irruptions  faites 
[es  nations  plus  voiiînes  ,  ne 
lucu ne  mention  de  celle  qu  on 
Voit  actribner  à  Séfoflrh^  dont 
Italie  repond  à  celui  des  XP"" 
In  "''■  Empereurs  de  la  Chine  y 

-  Famille  des  Ch^ttz  :  ce 


JmlUt^  17  yp.  128J 
{gar(F:  >f  Quand dVce {.dli-il)  que 
M  Ics.Egypuens  commencèrent  à 
w  en  avoir  ?  c'eft  ce<jii*on  ignore , 
»  &  qu  il  fàudrQit.  fcaVoir ,  <*  pour 
iK)uvoir  dire  laquelle  de  ces  deux 
Nations  a  pr9nté  deç  découver- 
tes de  l'autre.  Il  fornfié  Ton  opî- 
mon  à  ce  fujet  par  '  des  remar- 
ques qu'A  tire  de  l'Hiftoire  de  la 
Chine.  Il  attaque  avec  des  raifphs 
iàtisfaifkntes  d  autpes  reilèniblaiv. 
ces  entre  ces  deux  Peuples  j  l'idée 
de  la  Méteiîîp(yçofç ,  par  exem- 
ple, &  certaines  dîvînons  appel- 
ées Caftes  ou  Tribus.  Il  met  au 
même  rang  la  Feie  des  Lanternes  , 
citée  par  Héirôdôte  y  &  devenue 
auflî  célèbre  à  la  Chine  qu  elle  le 
pût  être  en  Egypte. 

»  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
>>  redèmblances  qui  (e  trouvent 
w  entre  les  deux  Nations  ^  telles 
n  que  font  leur  attachement  învio- 
>»  lable  aux  anciens  ufages  :  le  ref- 
»  peâ  pour  les  parens ,  pour  les 
«  Rois ,  &  les  Vieillards  :  l'amour 
il*  des  Sciences  &.  des  Arts ,  &c,  w 

Juillet.  \\ 
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JoHrnd  des  Sçavam , 
Iqui  manquent  de  pluiîeurs 
Is  avantages ,  &  qui  cepen- 
neprouvent  jamais  ou 
J|ue  jamais  la  famine  > 
|-  P*  propofe  plufieurs  Ob- 
>ns  Uir  cette  ol>je£tîonji°Ja 
I  ne  peut  tirer  aucun  fècours 
mfins  pour  la  nourriture  de 
bicans  :  i"".  la  Ciiîne  réduite 
Er  avec  Tes  propres  produc- 

,  foule  innombrable  de  fes 
|is  ne  pourroit  y  parvenir 
ir  de  grandes  précautions, ^ 
Irdonnances  des  Empereurs 
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Kèaucoup  de  la  quanticé  qui  feroit 
faffi(àntepour  nourir  la  multitude 
du  Peuple  Chinois  \  les  defïènfes 
(ur  cet  abus  font  formelles  ,  .fou- 
vent  réitérées  &  jamais  en  vigueur. 
Il  refulte  que  lobjeâJon  de  M.  le 
Mairan  eft  fondée  :  les  fréquentes 
difètces  qui  font  périr  un  grand 
nombre  d'habitans  à  la  Chine  pro- 
venant du  mauvais  gouvernement 
dans  cette  partie. 

Comme  M.  le  MairM  avoit 
demandé  s'il  paroit  des  aurores  bo^ 
réaies  à  la  Chine  j  notre  Auteur 
obfèrve  qu  il  n'y  en  arrive  pas.  Il 

Ijropofe  quelques  conjeélures  fur 
a  nature  des  aurores  boréales ,  en 
attendant  qu'il  reçoive  le  Livre  de 
M. 7tf  Meurtri  fur  cette  matière.  Il 
termine  fa  Lettre  par  la  nouvelle 
de  la  mort  fubite  de  l'Empereur 
Tong'Tching  Se  du  couronnemenc 
de  l'aîné  de  fes  trois  fils.  Le  peuple 
inftruit  d'une  éclipfe  de  Soleil  qui 
dèvoit  arriver  au  bout  de  huit 
jours  ,  ne  manqua  pas  de  foup- 
çoijner  que  l'écliffe  inftuw  ^^x- 


il 


Tournai  dss  Scâvans , 
ce  Cm  C2ix^  mort.  Car  tout  le 
He  raiinée  court  fur  le  comp4 
■  déiunc,  La  rtiîvaiice  change 
>m,  C  ell  par  elle  que  le  nou- 
regne  commence-  Les  Ma^ 
ariciens  Chiiioîs  qui  obier- 
it  fur  la  Tour  avec  les  Pères 
ir  &  PcreyrA  ne  pouvanr  voir 
3re  ^  parce  que  le  Ciel  ctoit 
ert  ,  allèrent  bîen  contens 
ter  le  nouvel  Empereur  de  ce 
e  Ctel  ,  pour  recompenle  de 
srtus  ,  lui  avoir  épargné  le 
rÎD  de  Toîr  ie  Soleil  ecliple*. 


quelques  £M>&r7ânons  prélîjmjnai^. 
t€s^QMi.{iX}n  dés  Koyms^ 

M'Cas  cHux  Ectttitpîeiitâajf rÈiàiis 

^  utie'4es  pUisigcttidck  woTinfi64 
to  ide  kl  Chinerons  le  noin  rfcLA^^ifr 

»  dcqtdê*émilokiWéÈs^\t>Sim^ 
>itrion  depinsr.le  «!i^iPf-de^'é^i«^ 
Mqa'aa  ij*"*.*  '  :'■':■>  :  . 

Cette  Province:  confiée  à  dei 
^ice-Rok  riramqoes  y'èptom^  fes 
Itévohidons  dbnrd'amnc&.Piï^  Qor 
Kkhs  k-mêmè  cas  '£ak  -voir  dei 
exemples  j  elle  fe  fouleva  ,  ^ 
choifit  un  Roi  &  fe  maintint  tiai!^ 
larevpke. 

'  Le-^fiouvèani  Rpt  Gouvenûinr 
inal  à  fim'Odui!  ^.  &  niit^hieiirrC^ 
enlever  une  partie  de  (es£cats  ,  il 
ne  lui  refta  qpe  ce  qui  forme  aut- 
jourd'hui  la  C^cbincUm  ,  &  le 
-nouvel  ufmrpâteiir  garda  le  Têvf^ 
kivg  qiî.eft  renferafÙÊ  entre  le  i  j"**** 
&  Te  i}***-*  degrérde'lbnîçîtude. 
•  La  Relation  rappelle  ici  le  tems 
où  la  Foi  fut  prêchee  dans  Je  Ton^ 


Jatérné  des  Sç^ansl 

ce  fut  des  rannée  1616*  que 

TSAUmati  Jefuîte  pénétra  dans 

>ïaunïe  ;    fon  zélé  fecoilru  de 

de  cfuelques  aatres  MiOîoii- 

k  de  la  même  Compagnie  ^ 

biiîc  des  fruits  Ci  rapides  que 

Ictres  dés  Idoles  confpîrerent 

Veux  ,  ils  leur  fireiir  éprouver 

line  qui.  pou  voit  les  affliger 

Lta^çe,  1  exU^  que  des  MifTîoiv 

s  laufFreaic  ,    pourvu  que  ce 

Il  prefeiice  de  ietirs  Néophi- 

I  Texempie  qu  ils  donnent  fait 

ifohtion.    Ceux  -  ci   plus 


Juillet  j  r>j9,  ri5)j 
Cette  perfécution  renouvellée. 
dans  les  derniers  cems  a  coûté  la 
vie  à  quatre  Miffionnaîres  Jefuites* 
Ccft  i  intrépidité  avec  laquelle  ils 
ont  furmonté  tous  les  obftacles 
qui  les  éloîgnoîent  du  Tongking^ 
ce  font  les  circonftances.de  leur 
prifon  &  de  leur  mort  qui  rem-^ 
pliflènc  le  refte  de  cette  Relation  ^ 
&  qu'il  faut  lire  dans  la  Relation 
même  \  des  cirçonftances  aufS  in-- 
teredàntes  perdroient  trop  à  être 
réduites  dans  les  bornes  où  nou& 
femmes  obligés  de  nous  tenfer-* 
mer. 

Le  VtK  de  Saignes ,  Miflîonnai- 
re  dans  le  Roïaume  de  Camate  , 
cft  l'Auteur  de  la  j™^  Lettre  Al  an^ 
nonce  d'abord  le  nombre  des  Egli-* 
ies  établies  dans  cette  partie  de 
ÏIftde  ;  la  quantité  conûderable 
des  Chrétiens  qu'il  dirige  fous- les 
yeux  mêmes  des  Ndhad  o\x  Vice- 
Rois;  l'efprit  d'union  &  de  charité 
oui  règne  parmi  ces  nouveaux  Fi- 
dèles. Qrconflances  trcs4ntereC- 
iantes  >  &  qui  font  bien  connoîtrc 


Tutilicé  des  Miflions,         ' 

1  parlant  d'une  Egli/e  qne  c© 

^miaue  a  près   de  P^Jour  ^ 

:  forer,  il  fait:  la  delctip^ 

i*un  arbre  bieivfinguliei-  pat 

nie   ^  par  Jesproduûions^ 

de  toute  branche,  la  dîne' 

znt  de  feuilles  ,  produit  uiï 

dtHiK   comme   un  Pavie  de 

[e,  €e  fniit ,  mis  dans  la  terre 

erre  cueilli  ,   poalîe  en  bas 

kciiie  5c  en  haut  un  jet.  Les 

les  ,   faites  en  forme  d'cvan- 

ferveïit  k  couvrir  les   mai- 
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ibclesquo  des  Brmies  a^^pôrterenc 
au'ibccc&ide.fiMi  zéfe  >^eiii  lappel^ 
hnc:  les  aof veansi  Chréd^is  au 
eàlte  des  Idoles  par  Fatcraic  dès  vu 
<es  dbnt  la  pratique  faic  parde  des 
Miûeies^  de  ces  honteuTes  Divini- 
cez  :  la  fidélité  de  qcieixyie$  Néo« 
phhes  fie  lie  fecours  qiiills  ft  prête* 
jFenc  les.  uns  aux  aiitcês  dftfi$<  Wuiis 
adverfitsez  ;  cette.  pa>rdedi?  h  Lec^ 
cre  demande  d^êcre  lû<:^en  ender. 

Les~  Brames  focmeut  Ce  qaon 
appelle  la  premiece  Caftft^  c'eità^ 
dire ,  le  preiïBer  rang^  Di^pc^taûre» 
de  la  ReUgion  ôc  Mhiiftres  de» 
Temples,  us  font  nés  ^  diïènt-^  ,» 
de  la  tête  de  leur  Dieu  Brama^ 
QuelquesMmsd'eux trouvent  cette 
itaUIànce  médiocre  y  ils  pi:etendent 
être  le  Dieu  même ,  du  moins  fè. 
croïent-ils  toujours  au-de(Iù$  desf 
Rois.  Les  Rois  y  £iênt-*ils  y  ne  (bnt 
né&  que  dcs^épaults^de  Bramst.  Lest 
GmmtisdefescuiJfiSy  &lesChoH' 
pns  de  fes^ieds  ,  quatre  Cuftef^ 
pcîncipates  qui  fe  ûibdiviiènt  ei» 
pluiîeurs  autres^ 


^curnal  des  SçdVam  , 
>îque  ce  ibit  altérer  l'ordrô 
îtiercs  contenues  dans  cette; 
il  eft  bon ,  pour  plus  dd 
dans  ce    que  nous  extrai-» 
Vxî  la  fuite,  de  rapporter  ici 
■  TAuteur  dit  d  un  des  princi- 
)ieux  de  Vinds  nomme  ^Z- 
rHiftoire  de  ce  Dien  eft  une 
de  Métaniorphofes  bi- 
La  première  fois  il  s'étoît 
en  Pûijfon  ,  Id  deuxième  ce 
\TortHû^  la  troîficnie  en  Ca- 
.  quatrième  en  Lim ,   tel  k 
les  Grecs  ont  peint  la 
micme.  en  Brame:, 


fuiïlet ,  1759.  ^197  - 
f&t  iti^dgable  à  gùerir  un  grand 
nombre  de  ces  Idolâtres  dç  leuc 
aveuglement ,  mais  tinê  ianh^ne  qui 
a  duré  deux  ans  dans  le  Royaume 
de  Céirnate  a  fait  péfîr  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  :  le  P.  de  Sai- 
gnes  rapporte  à  ce  fùjet  combien 
Ks  Mimonnaires  ont  concouru  à 
terminer  de  tels  malheurs.  La» 
peinture  qu'il  fait  de  çts  tems  de 
difètte  efl  très  -  touchante.  Il  pallè 
enfoite  au  culte  que  quelques* /;v« 
dient  rendent  à  des  Serpens ,  aux- 
quels ils  élèvent  desTempleç.  Leur 
refpedfc  pour  ces  animaux  vient  de 
ce  qu'ils  s'imaginent  que  lie  monde 
eft  porté  fur  k  tête  d'un  Serpent  '^ 
d'autres  penfènt  que  Fiehenou  flot-, 
tant  dans  une  mer  de  kit  y  dont  il 
eft  parlé  dans  leurs  Livres  Sacrés^ 
eft  couché  fur  une  fort  grande 
Couleuvre. 

L'Auteur  ,  à  propos  de  cette 
adoration ,  parle  de  certains  Ser» 
pens  à  deux  téoK  qu'il  décrit  ainfi.. 
»  De  k  première  tête  ,  qui  eft  k 
Minieux  formée >  il  mord  ^  &  la.   ' 


onde ,  qiiî  n*a  point  de  dentî 
nmc  la  première  ;,  eft  avméQ 
[\  aiguillon  dont  IL  vous  pique, 
t  deTcriprioii  ,  qui  auroit  pu 
plus  détaîllcea    eft^Ue  fatis- 
^te  ?  nous  nous  en  rapportons 
^aturaiîftes. 

1  trouve  eniuite  le  recîr  des 
tes  de  quelques  Catechiftes 
\ts  Gmra^x  ^  ceft-à-dke  , 
ra?nes  qui  dirig<?ntles  îndi€m^ 
*n  voit  ces  dii  putes  lieureufe- 
:  terminées  à  la    home  des 
s. 
deicription  que  fait  le  P.  de 

Juillet,  ij'f^  fi99' 
iiiity  les  fendes  foHC  eniées^  de 
»  oeprefèiicacions  d€- toutes  ibctes 
»'à'atûmaivbiy.  dles  (biitcerinûiée$ 
M(  en  corabeàu  V  fbutehu  Msç^  quar* 
M  trê  coÎQs  de  quacre  Taureaux ,  & 
»  furmoncc  de  quetre  petkes  py- 
j>  ramides^  Sous  chaque  Teur  eft 
fy  une  vafte  fàUe  où)  l'on  c^aferve 
M  les  Chars  des  Dieux  Se  pkifieurs 
»^uu:es  meubles  dui  Temple.  Il 
jy  n'y  a  qu'une  feule  porte  à  TOu 


',1 


>i  sient  y  iiar  laquelle  eft  une  ciiv 
»  quicmc  Tour  pjus^  belle  «ue  las 
»  autres  &  chargée  d'ou^^ges  <le 
^  fculpcute  ju^uaa  haitc.  La  perf^ 
yy  peâîve  y  eft  u  bien  menacée  qu'à 
»  proportion  que  la  Tour  s'ékve, 
•M  lesr  figures  y  font  auffi  plus  gt^ii^ 
»  des.  Geoc  Tour  s'appcHc  la^Tonc 
*>  de y^ichtnoiti^  pairce  qu'on  y  ar  r&- 
«f  prefencé  res.neuf  Mécaiiiorphores 
»  de  cette  Êiuflè  Divinité. 

M  La  fàlle  qui  eft  fous  cette  Tour 
«de  yiehenou  fèrt  de  Corps  de 
"'G^de  à  des  Soldats  qui  veillent. 
yy  à.  ce  qu'd  n'arrive  point  et  de- 
â>  /ordres.^,.,  en  enttant.  dans,  cet- 


Jâurnai  dês  Sçétvans  ; 

kfte  enceinte  qui  eft  tome 

pe  de  pierres  de  taille  :  on 

d'abord  la  façade  du  Tem- 

juî  a  foixante  pieds  de  hau- 

&  cft  ornée  de  quatre  cor- 

les  d'un  travail  bizaie.  Sur  Les 

liiches  on  a  placé  de  diftance 

liftance  des  ftatucs  des  Dieux. 

longueur  du  Temple  eft  d  en- 

Jn  cent  cinquante  pieds  fur 

lante  de  largeur,  La  voùce  eft 

penuc  de  deux  rangs  de  pil- 

ï  chargés  de  THiftoire  de  Bnî- 

L%s  murailles  font  couvertes 

I  peintures  à  l'huile  qtii  repre- 


Juillet,  17J9,  130Ï 
arje-t-pn  le  X>ieu  defirtiSenr.  Un 
î^  T^eau  fiirieux  qui  eft  fa  mon^ 
»  tore  ordinaire  eft  placé  en  dehors 
SI  à  i'entrcè  du  Temple ,  fur  un 
»>  pied  d'eftal  haut  de  quatre  pîeds^ 
A»  ayant  la  tête  tournée  vers  ta  pre- 
w  tendue  Divinité.  Ce  Taureau  , 
i>  qui  eft  d'une  grandeur  naturelle^ 
M  eft  fait  d'une  feule  pierre  noire 
».  auflî  polie  que  le  marbre  :  en 
»  fortant  du  Temple  on  trouve  du 
*9>  côté  du  Sud  une  belle  efplanade  , 
99  au  bout  , de.  laquelle  on  voit  un 
M  fort  érand  étang  »  on  y  defcend 
w  par  de  grandes  rampes.  Ceftp-Ià 
i>  que  les  Bra?Hes  viennent  fe  laver 
*>  &  fe  purifier .  • . .  Sur  la  droite  , 
V.aunôrd^  une  place  élevée  de  la 
M  lonzueui:  de  rétang  qui  eft  au 
M  mîm ,  fait  un  point  de  vue  admi- 
.11  rable.  G'eft  uneColonademag- 
w  nîfique  ^  ouverte  de  tous  cotez 
M  &  plafonnée  de  belles  pierres  de 
M  taille.  H'y  ànpufcens  çotomnes^ 
>•  chacune  eft  d  une  feule  pierre 
V  haute  de  vhigt  pieds  ,  elles  font 
*î  toutes  Quvragpesr;;  &  Ion  y  volt 


Journal  dfi  Sffkvam  l 
irefèncés  des  combats  .  dé 
;ux  avec  des  Géans  6c  divers 
IX  de  Dieux  &  de  Déefïes  ,  le 
vaïl  en  efl:  immçnfe.  C  cft-là 
?  les  Pellenns  qid  viennent  de 
te  rinde  vïfitcr  ce  Temple 
=bre  ,  fe  retirent  en  partie  du- 
it  la  nuit.  Derrière  cette  colo- 
ICj  à  cinquante  pas  plus  loin  ^ 
nmence  un  corps  de  logis  qui 
ne  jufqu^a  îa  muraille  de  TEft- 
ft-Ia  que  logent  un  î^rand 
nb.e  de  Brames \  dePénicenSj 
ïactificàtcnrs  ,  de  Mullciens, 


$ 


Juillet  ;  r7î9.  •  ijof 
quel  doit  être  le  genre  de  vie  4e 
ceux  qui  les.  opèrent^ 

La4°*  Lettre  eft  du  KChmi 
elle  concerne  certains  Peuples 
Sauvages  du  Pardguay  appàlé^ 
Chirigiunes  :  l'Auteur  eiure  dans^ 
des  détails  curieux  fur  l'étendue 
des  terres  habitées  par  cette  Na^ 
tien.  Il  rend  compte  d'un  voïdge 
de  près  de  mille  lieues  qu'il  a  cn*^ 
rrepris  avec  quelques  autres  Mii^ 
iîonnaires  pour  péiiétrcr  che*  cefr 
Infidèles.  Parvenàs  enfin  par  à^ 
travaux  inouis  faTqu  à  ce  Païs  bajv 
tare ,  ils  font  coouains  de  retour^ 
ncr  fur  leurs  pas  :  leur  zélé  acçrii 
^ar  les  obftades  ils  percent  une 
iec<^de  fois  dans  les  mêfnes  Con- 
trées ,  leur  vie  y  eft  prefquc  tour 
jours  en  danger  &  toiàfours  con- 
servée par  les  rellburces  de  ce  mê^ 
me  courage  qui  la  leur  fiût  expo- 
fer  :  l'un  d'eux  enfin  périt  fous  les 
flèches  de  ces  Indiens  nés  cruels* 
Quels  exemples  de  zélé ,  die  pa- 
tience ic  de  fi^rmeté  ne  trouve-t- 
on pas  dans  ce  tedc!  On  /^  ^^V^ 
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iceur  &c  la  chanté  oppofëes 
itrages  ,  les  fervices  a  la  du- 

à  riugradcuJe  &  même  à  la 
Ire,  Que  de  vertus  font  neceC. 

dans  une  carrière  fi  pénible- 

caradere  des  ChiriguMms  & 
|nes  -  uns  de  leurs  ufages 
fpofe  le  P.  Chômé  font  auffi 
lignes  de  cunoficc.  Ces  Peii- 
Jrufés  jufqirà  la  fouiberîe  &c 
lelleinent  cruels  ,  lont  d  ail- 
I  poircés  à  la  gaîtc.  Alciers  juf- 
Irexcès  s'ils  ont  Tavanrage  y 
ics  qu  ils  trouvent  de  la  re- 
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tête  comme  une  efpece  de  touron- 
ne ,  elles  teignent  leur  vîfage  en 
rot^e  &  tout  le  corps  aux  jours  de 
fête:  les  hommes  joignent  à  ce 
rouge  y  dont  ils  fe  pai^ent  auffi , 
queu^ues  traces  noires.  Agrémeiis 

3ui  prouvent  bien  à  quel  point  Ti- 
ée  de  la  beauté  eft  arbitraire*  Ils 
ont  encore  (bin  de  fè  percer  la  lè- 
vre inférieure  &  y  attachent  un 
Eedt  cylindre  de  métal  :  enfin  (cm- 
labiés  ,  dans  ce  genre  de  folie  y  à 
bien  d  autres  Peuples  qu'on  ne 
fçauroit  cependant  appeller  Sauva- 

Îres,  ils  s'étudient  à  ne  point  reC- 
embleràlanature* 

Leur' mariage ,  fi  ç*en  eft  un^ 
rfeft  qu*à  terme  :  l'Indien  qui  re- 
cherche une  Indienne  emploie, 
pour  lui  plaire ,  des  prefens  de 
gibiers  ou  de  fruits  ,  après  quoi  il 
met  àia  porte  un  fai&eau  de  bois, 
il  elle  lé  retire  &  lé  place  dans  (à 
cabane  le  mariage  éft  condud  ,  fî 
elle  laide  le  (aifceau  à  la  porte  le 
prétendant  ne  doit  plus  longer  à 
«lie. 
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^es  CkirigHams  ont  des  Mede- 

dom  la  fcîence  confifte  uni- 

^meiiE  à  Touffler  autour  du  -ma^ 

le  pour  en  chailèr  k.maladie,  & 

loiit  grande  foi  à  la  Medecme  , 

k  les  liommes  fout  deftiiiés  à 

jit  croke  fut  cette  matîete.        j 

Voici  encore  quelques   u/agès 

[a   fuigtilîers  :    une   fille  ,   dès 

relie  a  uu  certain  âi^e  ,  cft  fuf- 

lidue  dans  Ion  Hamac  au  haut 

le  fécond 

tis  on  la  dèfcend  jufqua  moitié^ 

troifiéme  mois   de    vielles 


juillet^  ryjp.  i3ojr 
M  plâtât  ils  heurlent  autx)ttf  d'eux, 
lis  font  des  clameurs  horribles ,  8t 
ce.  qu'on  ne  croîroît  pas  ,  fi  Ton 
fie  connoiflbir  le  pouvoir  de  Ti^a* 
ginadon ,  le  malade  trouve  de  la 
Côinfôlation  dans  ces  énormes  cris, 
<iul  phvfiquement  lui  devroîent 
être  mfufkJrtablcs. 

Ils  croient  Tame  immortelle^ 
mais  iàns  démêler  ce  qu  elle  de^ 
Vlèiit  pfr  la  fuite  :  (iippoùnt 
ijû'ellô  féji/c  errer  autour  des 
Bourgades,  ils  vont  le  matin  cker^^ 
cher  les  âmes  deleurconnoif&nc^ 
ne  les  trouvant  point  ils  Ce  laflènt 
de  ht  recherche.  Quelques  -  vmi 
pôixfent  que  les  âmes  pauent  datit 
ûës  animaux.  Enfin ,  ajoute  la  Iter* 
Chotnie  ^  ils  font  environnés  d'er- 
reurs d'autant  plus  funeftes  qu'eU 
fesr  éloignent  de  tout  ce  qui  poiir«- 
irôiéàpprçcher  d'eux  la  vérité.  ^ 
'  Le  P.  TMê^fte ,  Mifllîonnaire  %k 
AmériquÈf ,  eft  l'Auteur  de  la  f^ 
Lettre  :  fon  obier  d'abord  eft  de 
faire  coi^ioître  l'idée  qu'on  doit  fc 
ïoipei:  des  MifEonnaircs  établis 


rn^  des  Sfoy^ns , 
aavages  de  la  Guyâffc  ^ 
ifl-ercme  de  celle  qu'eti 
2S  perfonnes  qui  lui  ont 
tjeî,  "  Etre  MîiîîoJinaîre 

Saoïvages ,  c*eft  en  ral^ 
le  plus  gFaud  nombre 
ïoflible  poux.en  compo- 

efpece  de  Bourgade  , 
s  former  peu  à  peu  aux 
Ilirétiemies ,  en  ne  les 
lant  pas  un  moment  : 
a  on  açhepre  par  bien 
Qx.  "  Il  parle  d*une  peu- 
-  noDibrenfe  *  &  que 
y    d'Enclianteurs  nom- 


dhin  voïage  du  P.  FatujKe ,  accom- 
pagné xi'uii  autre  Miflîomiaire  , 
chez  plufîeurs  Nations  Sauvages  , 
dans  UTÛë  de  les  réuïiir  dans  des 
Peuplades.  H  peint  les  mceurs  de 
ces  diâerences  Nations  &  leur  ca- 
raâere  3  >>  letu:  inclixution  natu- 
n  relie  efl  d'errer  dans  les  forets 
9>  &  de  fè  transporter  chaque  an- 
j>  née  d'un  endroit  dans  un  ^mcre  : 
»>  Voci  l'ordre  de  cette  tranfinî- 
M  gradon  :  plufîeurs  mois  avant  la 
M  laifbn*  de  def&icher  les  terres  , 
M  ils  vont  à  une  grande  journée  de 
i>  l'endroit  où  ils  font  pour  y  choi- 
w  fîr  un  emplacement  :  ils  abat- 
M  tent  tout  le  bois  que  contient  le 
«» terrain  qu'ils  veulent  occuper, 
M  &  ils  y  mettent  le  feu  :  quand 
M  le  feu  a  tout  coniumé ,  ils  plan- 
és tent  des  branches  de  Magnoc  y 
n  car  cette  racine  vient  de  Boutu* 
H  re  :  lorfquele  magnoc  eft  mur , 
s>  c'eft-^r-dire  au  bout  d'iui  an  ou 
»  de  quinze  mois  ;  ils  quittent  leur 
i>  premiece  demeure  &  viennent 
97  camper  dans  le  nouvel  emplace- 
Jrnllct.  îK 


^ôurnal  des  Sféivdns , 

:  leur  vie  eft  courte,  ils  ne 
t  pas  40  ou  jo  ans, 
e  Auœur  feit  mencioii  de 
Jmaux  iiuguliers,  Tun  apu 
iéiais  ou  Cahlonara  ,  eft 
b  5  &  rellèmble  à  un  gros 
In.  L'autre  qui  eft  nommé 
uri  eft  une  eipece  de  Mulei 
;  li  rraverie  les  rivières ,  & 
♦ourfuîvi  ^  il  ft  plonge  & 
rau  bord  oppolé, 
ère  Fauqm  finit  en  témoi- 
a  fadsfaitîon  qu  il  a  d  afv. 
par  des  Lettres  de  Cayéri-^ 
es  Miffionnaires  réuflîllent 


Jnttlét^  Ï739-'  ï?"!* 
L*arbrfe  rioninnfé  Chitfe  où  Sttjc- 
tnahqueà  ce  que  rAuccùrprcfumc 
«ft  Etfropfe ,-  &  ftiàtràii  y  croître. 
Il  envoyé  dans  cette  vue  Aés  pé- 
{8iis  dû  fiSiît  de  cet  aAr'ré  aiu  Père 
^  HaUt.  Lé  Cfer  eft  ^s  envi- 
ron coninie  lè  Noyer  ,'  il  a  à  peu^ 
près  lei  mçmès  fëîiîfles,  »  Tom- 
«  bré  n*eh  eft  p«  ma!  feme  coftu.* 
«  me  celle  dès  noyers^;  «  fes  frmt?/ 
qu'on  prehdroît  de  loin  pour  de^ 
oKinges ,  font  très  7  bons ,  une  àê 
leurs  vertus  eft  dc^  (ànènt  Tc^ie  5? 
Podorat  plus  lîbriès'poth:  lëpaï&gé 
de  l'airl  L'Auteur  pcrife  que  cet? 
arbre  poûrroît  ctrè^  mis  daris  la 
ckflfc  des  NeflfUer^  I!  feùtfîêèntcr^- 
&  on  petit  îeentér  fiir  lâf  mfeic  , 
éhtr'atrfrêsT  proprîetS»! ,. ^uaridle* 
feuSles  ont'  ét^  côUv^rti*  de'  geféë 
blanche  eMëé-  piétinent  ^Kttfd? 
cotdcurs  très-agréabIes;-Laf  manîe*- 
réde  coriferveHè  fruit  &  d'eii  fai- 
re uÉigé ,  eff  efifKte  ex|4îquéé  r 
une  rcttarqîfe  fiwriilîèrfc  ,  c'dE 
qu'entre  le  Chi  dé  fes  Eci^i(!e$*  î^ 
y  a  une  telte«m|WttKc  qiié  ft-Korif 
5K\\ 


Jourful  des  Sçavam  ^ 
ieTun  &  de  I  autre  dans  m\ 
repas  on  fent  un  combat 
ftomac  qui  fe  marque  par 
ides  douleurs, 
utre  arbre  dont  le  fruit  eft 

Litchi  eft  aufli  fort  vantç 
tine  ;,  Se  pourroit  vraîfem^ 
lent    trouver    en  Europe 
£  climat  qui  lui  feroît  favo- 
L'Herbier  Chinois  marque 

fruit  donne  de  la  force  & 
gueur  au  corps  -,  de  la  vîva- 
z  ta  fubtilité  &  de  la  folidicc 
rit,  L'Obfervation  qid  luic 
is  moins  étonnante.  Le  ma- 
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vateur  Chinois  ait  penfé  que  c*eft 
fimplement  rexempredes  hommes 
qui  détermine  les  oïfeaux.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  lorfque  T Au- 
teur Chinois  mêle  du  merveilleuse 
fur  <re  qui  concerne  les  proprietez^ 
des  plantes  ,  c'eft  fans  garantie 
que  le  P.  Dentrecolles  le  rapporte. 

Une  remarque  digne  d'atten- 
tion ,  c*eft  que  dans  lUerbier 
.Chinois  on  trouve  k  circulation 
bien  marquée  du  iuc  qui  fert  à  la 
nourriture  ic  à  raccroiflèment  des 
plantes. 

Les  particularitez  fur  l'arbre 
nomme  en  Europe  ^c^n4  &  à  Ta 
Chine  Hûai-chu  font  auffi  très-cu- 
rieufes  j  la  graine  employée  en 
Médecine  éclairdt  la  vue  &  empê- 
ché les  cheveux  de  bku^chir  :  les 
feuilles  teignent  des  pièces  de  foie 
en  trois  fortes  de  jaune ,  la  maniè- 
re de  cuhîver  ces  arbres  ainfi  que 
les  autres  plantes  dont  il  eft  que- 
flion  dans  cette  Lettre  y  eft  claire- 
ment expliquée. 

Le  P,.  D,  rapporte  et\&\tt\3û^^^ 
•«•  ••% 


journal  des  Sçj^vans  ^ 
l'il  a  trouvé  dans  un  Livre 
5  3  pour  faire  une  pierre  ar- 
.médicinale  ;  ta  compofition- 
pie  ,   elle  coniifte  à  mêler 
ï  rhaile  de  navctce  lo  ou 
res  de   ruriue  d  un  jeune 
^  de  I  j  ans  expcfée  en  dif- 
s  fois  lur  le  feu.  Cctce  pîer- 
priLicipalement  employée 
£?s  maladies   du    poumon, 
le  -  la  qu'elle  ell  appellée- 
d'j4Htomi^e  3    analof;i(^  qui 
m  principe  de  la  Médecine 
le,  "  Suivant  cette  maxime. 

Juillet^  17  J9.  %iif 
^[ues  conjectures  -fur  ce  que  1  ai- 
xnaiK  pourroic  avoir  quelques  ver-; 
tus  contre  le  venin  ,  mais  il  fou-' 
met  avec  modeftie  ces  mjêmes  con- 
kûures  au  jugement  de  nos  kabi^- 
les  Phy{iciensr 

Revenaiu  ici  à  la  Botanique  y 
l'Auteur  de  la  Lettre  expofe 
qu'entre  les  nombreufès  ob^ervani 
dons  que  lui  fournit  l'Herbier  Cbi-- 
nois,  il  ne  s'arrête  qu'aux  plantes 
qu'il  connoît  &  qui  font  connues 
en  Europe.  Il  pane  du  coton  ^  ou 
écume  biancbe  de  la  fleur  de  Sau.* 
le  3  que  Matthiole  a  chL  il  rap^ 
porte  d'après  l'Herbier  Chinois  ^ 
certaines  méthaïuorphoiès  dont  ce 
cocton^sll  fufcepcH>le  3  &cVmQl^ 
qu'on  fait  du  bois  de  Saule  pour; 
la  conftruâion  des  pdts.  Toutes 
ces  remarques  font  extrêmement 
curieuiès. 

Le  Belvédère  que  plufîeurs  Bo- 
taniftes  François  ie  contentent  de 
décrire 'eft  à  la  Chine  une  plante 
eftimée ,  on  l'appelle  Kiv^.-  Entre 
ics  autres  proprietez  ,  fa  tige  ^  fes* 


Jmrnatdes  Scavans-y 
j  ïa  radue  peuvent  (cmr 
riture  dans  un  pref&nt  be^ 
I  rapportant  d  aiatres  vertus 
;  plantes  te  P,  D,  remarque 
Chinois  aiment  à  trouvet 
rveilleux  où  il  n'y  en  a 
^otrs  ponvons  dire  en  paf- 
r  les  autres  hommes  ont 
ttr  part  de  cette  manie.  It 
c  dans  l'Herbier  Chinois, 
rertaine  plante  a  un  vers  à 
aché  à  rextrémité  de  fa  ra- 
a  choie  examinée,  on  ne 
qu'une  bulbe  attachée  à  la 


JniÏÏet  y  ij^^.  ^  t^tj 
i^matîete  propre  aies  faire  ger- 
«  mer. 

Sur  le  Ounphre  de  la  Chine  le 
P.  D.  relevé  Terreur-de  quelques 
Botanîftes  qui  penfènt  que  cette 
gomme  fe  tire  de  l'arbre  par  înd- 
non.  U  enfeigne  la  manière  de  ti- 
rer &  de  préparer  cette  Gomme,, 
&  propoie  de  tranfporter  dans 

3uelques->unes  de  nos  Ifles  un  plan 
e   cet  arbre,  perfuadë  qujly 
pourra  croître. 

On  trouve  enfuîtela  defcriptîbn 
d'un  remède  dont  on  fe  fert  à  la 
Chine  contre  une  maladie  des  yeux 
qui  eft  aflèz  extraordinaire^  »»  Cette 
w  maladie  eft  une  afïèdtibn  vicieu- 
»  fe  des  yeux  qui  fait  qu'on  voit 
»  bien  le  jour ,  qu'on  voit  bien 
«  moins  le  foir ,  &  que  la  nuit  on 
w  ne  voiç  rien  du  tout. . .  .  Celui 
»  qui  eft  affligé  de  ce  mal*  a  les^ 
wyeux  bien  ouverts  8c  ne  voit 
'>  rien  ,  il  va  à  tâton  dans  les  lieux: 
»  même  où  il  eft  Te  plus  accoûtu- 
ii  mé  à  marcher.  Il  ne  fent  aux 
99  yeux  ti  chaleur  ni  çicotxi&tcicxcu 


Tour nd  des  Rç.nvdm  ^ 
X  ùÂt  placé  durant  le  jour 

un  lieu  ténébreux ,  il  voie 
bien  à  lapins  petite  lueur: 
lit  étant  venue  ^  (on  accès  le 
d.  Qu'on  lui  prefente  unç 
jle  alîumce ,  il  n  apperçoiç 
*  la  chambre  aucun  objeç 
ré  5  pas  mêmela  bougie  ^  & 
lieu  d  une  lumière  ckire  il 
evoîe  comgie  uji  gros  globç 
m  noirâtre. ...  Si  l'œil  s'ob- 
:ît  peu  à  peu  Se  par  dcgrcs  ^ 
jre  que  la  nuit  s  approche  ^ 
eft  pas  delà  mcme  manière 
îcceflivement  nu'îl   secl.iir-, 
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iGDiupouidrajit;  d!iift  peu  de  bon  fal-* 
pctre ,  on  l'enveloppe  d'une  feuil- 
le de  Nénuphar ,  on  le  fait  cuire 
lencenienten  le  remuant  toujours.. 
Pendant  qail  cuk  le  malade  fe 
panchc»  tenant  les  yeux'ouvertsv 
fut  la  £umée  (jui  s'éxnale  y  obier-* 
vant,  j^our  la  mieux  rècutillir  ,.. 
d'avoir  ibr  la  tcte  un  itiçe  qur 
pende  pifqu  a  tenre ,  &  il/e  trou- 
ve guéri..  Quelqiées  -  uns  croïenc: 
que  la  couleur  noire  de  là  tête  du 
mouton  n eft  qumie  circornflance' 
ajoutée  gratuitement  au  remède 
pour  qu il  en  impofc'.  davantage. 
aux  petir3  efprits  :  &  leP^D.  eftde 
cette  opinion. 

Tomes  les  Obfetyattons  qui 
reiDpBf&ut  cette  Lettre  font  con— 
noÎQre  particulieremenr  le  caraâe- 
œ ctelcfprit de  l' Auteur ,  le  loifîr 
que  peut  lui  laiâec  les  occupations: 
concinuelles  d  mixMiffionnaire  n  efti 
employé  qu  a  des  recherches,  qui' 
peuvent  être  ittiles.    . 

L'eKtcait  d'une  Lettre  dû  Père? 
CMmeitf  ,,  MiiEonnaire   dans,  le: 
yKVv 


jQiirnal  des  Sçavam  ^ 
ne  de  Carnéitt  ^  termine  ce 
="  RecUeîl- 

Eïtraic  rappelle  la  décou  - 
ht  depuis  quelques  années; 
?.  Calmme  de  quatre  prin- 
livres  de  la  Religion  des 
i  qui  font  appelles  Vedam^ 
Myfterieux,  que  lesJTri*- 
me  n'entendent  qîi*à  demi  ^ 
ju  ils  font  écrits  dans  une 
;  crcs-ancienne/Le  f^edam 
leurs  opinions  qui  varient^, 
nel  y  ou  du  moins  antérieur 
ation  ;  propofirion  démen- 
t  le  Père  Calmette ,   par  le 


Qons  dans  la  dirpoiicion  d'efprit 
des  Peuples  de  ce*  Royaume.  Une 
grande  Êimine  que  ce  même  Païa 
vient  d'éprouver  n'y  a  pas  retardé" 
b  progrès»  de  la  FoL 


NOVrELLES  LFTTERAiRESL 
ITALIE. 

D  £     B  R  E  s  G  B». 

M  Le  Cardinal' ^m»i,  Evc- 
^  que  de  Breflè  éc  BibUothé- 
caire  du  Vatican ,  auffi  diftingué 
dans  là  République  des  Lettres  par 
les  Ouvrages  dont  il  l'enrichit  »  St 
en  parricuQer  par  la  belle  Edition 
de  S.  Ephrem  dont  nous  lui  Tom- 
mes redevables ,  que  daçs^  TEglife 
par  la  Pourpre  Romaine  qui  le  dé- 
core ,.  &  par  les  biens  rpirituels  & 
temporels  qu'il  ne  ceflè  de  procu» 
rer  au  peuple  confié  à  iès  foins  ,, 
médite  encore  un  Ouvrage  dont  la 
gloire  rejaillira  élément  fur  lui> 
àcCuxlt  Pais  Breflàn.  En  voici  le 
projet  tel  que  nous  l'avons  reçu  r 
^gecimeft  varié  LitterMird  ,  qiu  in> 


Brixia  ejiif^u^  ditione  pmdù 

YypQgrafhiA  inçutmbuU  flùre- 

Yciltcet  vçrgâfHe  adfmmfccuh 

W'c}ue  ad  mtdtemtem  ftculiXi^h. 

\r.ttsr  Brisiani  wgtmighnam, 

rhmalmm     Typogra^hicorHm 

^nam   HifiorU  Llîter^ia 

Vis  îllim  j  ifHQ  bonarumArtiHm 

i  fum  (itidîailbtflranîH'r.  Pars 

Poétas  Lannss  anre^  &  nr^ 

dtatis  compliBitiir.   Pars  fi- 

Grammatica^  Or at  or  ta,  Poé- 

Philofiphica    compUBuHr. 

Yerua  Mathematka  ^  A'f^dica^ 


les  Typograpliîquçs  &.àl*Hiftoire 
Littéraire  du  tems  où  le  goût  de$ 
bonnes  Lettres  &  àts  Beaux  Arts 
a  repris  naillince.  Cet  Ouvrage 
eft  divifc  en  quatre  Parties  :.  la  pre- 
mière contiendra  les  Poiftçs  Latins 
de  l'âge  d  or  ^  d'argent;  :  û  fé- 
conde compreiodra  les  Ouvrages, 
de  Grammaire  ,  de  Rhétorique  , 
de  Poétique  &  de  PHiloiophie  i\r^. 
troifiéme,  les  Ouvrages  de  Mathé- 
matique, dé  Medçcine,  deDroî|: 
&  d'Hiftoire  5  &  la,  quatrième ,  J^ 
Théologie.. 

D  E    M  I  L  A  N. 

M.  Fr.  Côllius ,  Dofteur  du  Col-., 
lége  Amhioilîen  ,  a  donné  depuis 
quelque  tems  le  premier  Volujnç 
d*unë.  nouvelle  Edition  de  fon  Ou- 
vrage de^ninjéthus  Péigamrum^&çc^ 
Afedialiam  ,.  Tyfis  Jojefhi-  Riehinl 
Malkteftét  sjmprejf,  Rej^^  Camcr. 
17^8.  /;7-4^."Ce  Volume  çoiitîent 
5;  Lixres ,  dans  lefquels  il  s'agît  de 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  diftingué 
dans  l'antiquité  Payei;ine  ,  îoit 
garmi.les^hommes,  fpîcparmîlçs 


J&HrmtdesSçavanr; 
tes,  L'Auteur  y  traite  avec 
ue  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
s  j  &  de  leurs  vices  ^  de  leurs 
ipeiilcs  Se  de  leurs  fupplices 
^Is  ,  &c.  il  appuyé  les  fentî- 
qulî  avance  principalemeiit 
lucorîté  &  fur  les  iugemens 
unes  Pères  Se  des  plus  graves 
irs.  Il  promît  pour  lorSj  qu  il     . 
^roît  înceflammenc  le  i"^^'  voll 
7viis  Thefimras  Feternm  Jnf^ 
nmin  in  practpuis  eari^mdem 
Wîomhuî  haBenm  prdiermiffk* 
ColUBôre  Ludûviço  -  j^monh 

Juillet  y  17} 9.  rjif 
L'Auteur  rapporte  &  éclaircit 
beaucoup  de  diofès  touchant  la 
doârine  ,  fes  Ecrits  ,  les  fentî- 
mens  ,  Tétude ,  la  condition ,  le 
inen ,  les  moeurs  &  les  cérémonies 
des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglî- 
fe  ;  il  y  a  inferé  diverfes  Obferva- 
dons  Critiques  ,  en  particulier  fitr 
la  première  Epîtrc  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens  ^  il  y  a  ajouté  deû 
Dîflèrtations  qui  conviennent  a 
fbn  fujet  :  Tune  fur  les  habits  des 
premiers  Chrétiens ,  ic  l*autre 
fur  les  Manufcrits  du  Nouveau 
Teftament,qui  fontconfervés  dans 
lies  fiibhotheques  die  Florence»  Cet 
Ouvrage  eft  dédié  à  M*,  le  Cardinal 
Ntrie-Cêrfinï. 

ANGLETERRE. 
DE   Londres. 

La  nouvelle  Tradu6Hon  en  vers 
Itahens  du  premier  Chant  de  fa 
HenrUde  de  M.  de  Voltaire ,  qui 
paroit  ici  depuis  peu  fous  le  nom 
dîe  Paniajffi  Catiriam  Fioremino^çSi 
deM.  Nenci ,  Membre  de  plufieurs; 
Académfes  dltalie  ^  &  en  particu^ 


Journal  des  ^ç^Vdtns , 
rte  rAcadémie  de  Ronie  ^  9< 
Lir  de  deux  Sonnets  Italiens 
Ihir  la  dernière  paix  qull  a  eu 
Incur  de  prelentei  au  Roî ,  àla 
,  à  Moiiieigneor  le  Dau- 
à  Mefdames  de  France ,  & 
I  le  Cardinal  de  FUnry ,  le  5""^ 
|iîn  dernier. 

m$  ne  pouvons  mieux  iiifor- 
|le  Public  du  mérite  de  cette 
2lIetraduâ:ion,qu'en  donnant 
lpie,d*une  Lettre  que  M,  cU 
lire  en  a  écrite  à  un  Envoyé 
|ie^  en  France  ,  ëc  dans  la- 
lui  -  même  ion 


.  Inillep  ,  17 J9.  IJZ7 
tfer  fera  de  6  liv.  qui  feront  payées 
en  recevant  le  premier  Chant,  ceux 
qui  voudront  le  le  procurer  ,  font 
priés  d  en  faire  donner  avis  à  T Au- 
tfur  par  H.D^Cbaiécrt  Jiotne  UU 
l^raire. 

HOLLANDE. 

D  E  .L  E  Y  D  E.. 

îodnnis  Sy^dmmcrdamii  Amftelét- 
iamenfis  BibUa  ndturét  ^  five  liiftp*^ 
ria  InfeSlarmn  in  çertas  cl^ffes  r#- 
rf^Sj^j  «ce.  hfii^  épMd  fhiacMti$ 
^çr^rintm^  Bédduin^m  Fander^^A» 
&  fetrum  Fand^r  -  jia.  1757.  et* 
' r; 3 g.  ièfit.  1  yç^.0fir4-Jîre  :  L^ 
BiUe  de  la  Nî^Wrc;,  par  Jean 
Si^éitnmerdafn  d'Amfterdam  ,  4^ 
Hiftoire  des  Lifeâes  diftribuée  en 
plufieurs  claflès  y  &c.  L'Auteur 
cclaircit  fa  madère  par  des  exem- 
ples qu'il  rapporte,  ôc  par  lexa* 
mçn  Anacomique  d'un  grand' 
nombre  de  divers  petits  animaux 
qu'il  reprefente  fur  des  planches 

fravées  en  cuivre  ,    &  il  infère 
eaucQup  d'Obfer varions  fur  les 
j^lus  curîéufibs  Çc  les  plus  rarc$ 


JôurnJ  des  Sfaifdm  , 

leilles  de  la  nature.   Cet  Oiï- 

,   dont  la  première  Edition 

à  Utreclit  en  Flamand  des 

e   i66^,  fut  traduit  depuis 

l-ançois  par  T Auteur  même  , 

jipiimé  auffî   à   Utrecht    e'n 

.  il  paroît  aujourd'hui  enHol- 

|>is  5  qui  eft  la  Langue  natu^ 

de  r Auteur.  Le  fcavant  M* 

\^an  Baerhaavâ  a  mis  une  Pre- 

lu  commencemejit  ,  dans  la- 

il  a  donné  la  Vie  de  l'Au- 

&:  M.  Hier.  David  Ganbms^ 

en  Médecine  &  en  ChU 


luilUty  I7J9.  1319 
Romains  dans  leur  vie  privée  ;  fe- 
condement,  de  leurs  difièrentes  ei^ 
peces  de  gouvernemens  ,  &  de 
leurs  Magiftrats$  troiiiémement,de 
leur  Finance ,  des  forces  de  l'Ecac, 
ée  la  guerre  ^  &  de  tout  ce  qui  y 
a  rapport;  quatrièmement,  de  leur 
Religion ,  des  diflèrens  Speâacles 
Qf,  des  uiàges  qui  en  faifoieçt  par<« 
de. 

Charlesr-Ant.  Jombert ,  Libraire, 
rue  S,  Jacq.  débite  prefentement  i 
Lia  Science  des  Géomitres  ,  ou  U 
Théorie  &  la  Pratique  de  la  Giomé^ 
trie.  Par  M*  l'Abbé  Deidier.  1759. 
i;i-4®.  Cet  Ouvrage  eft  travaillé 
dans  un  goût  nouveau ,  il  eft  fans 
calcul ,  &  à  lufage  de  ceux  qui 
ne  font  point  verfés  dans  l'Algè- 
bre. L'Auteur  a  enrichi  fon  Ou*p 
vrage  de  47  plancha  en  taille-dou- 
ce ;  il  l'a  divifé  en  4  Parties  :  dans 
la  première  il  traite  des  propriétés 
des  lignes  :  dans  la  z°*',  des  pro- 

Erietez  des  fur&ces  planes  :  dans 
13""',  des  propriétés  des  fe£Hons 
coniques  :  £c  dans  la  4""^  ^  il  prait? 


1330    JoHfnal  des  Sçabéim^ 
<fc^  propriété*  des  corps  &  de  leurs 
lùrfeees. 

L^Vk  de  S.  th^iniéfue  dt  6uz* 
mon ,  Fondatènr  de  l'Ordre  des  FF. 
PP.  aifec  Ffftftoire  Ayègie  de  fet 
premiers  Bifci^es.  Par  le  R.  ?ere 
TffteTan  ^'TktVmtxsx  du  môme  Of- 
4re.  £keÈ  Gife^,  rùè*  &  la  vieille' 
Boûdlerie ,  à  F AArre  de  JeflB.  Bor^' 
delet  y  à  S.Ignace,  Savoye^  à  TEi^-' 
peràneè.  Durand ,  à  S.  I^ndry,  rue 
S.  Jacq,  Henry  ,  rue  de  la  Harpe  i 
^ta  coin  de  la  rue  de  Sorbonné, 
î7î9.  />?-4^  L'Auteur,  déjà  connu" 
par  la  belle  Vîe  qrfîl  nous  a  don- 
née de  SL  Thomas  d'Aquin ,  qui  a  * 
été  reçue  avec  applaudiflèment  dû 
Public ,  déclare  dani  k  Préface  du  ' 
tîvre  que  now  anhonçons  ,  qu'/7 
Jhivra  dans  fa^  narration  y  les  Au^ 
tenrs ,  qHi  mt  hé  témoins  oculaires 
des  aSlions  de  S.  Dominique ,  9U  qui 
4mt  vécu  a^ecfes  premiers  Difcifles» 
tels  font  ,  dit  l^  Auteur  ^  Thierry 
éfAp^lde^  Conftantin  Evejue  iOr^ 
"Tyiett ,  Barthelemi  de  Trente^  ^^f?^' 
vont  Nicolas  Trivtt  ^  &  le  R.  É 


I 


Juillet  y  1739.  1551 

Humtert  ^  Vnn  des  Sncceffeurs  de 
S.  Dominique  :  noHs  noHs  fimmes 
fur-tout  fervis  ,  djoute-t-il ,  de  la  fe- 
nte Chronique  dto  Bionhettmêx  Jour^ 
dain  de' Saxe.  H  nous  a  laiffé  une 
Relation  fuccinte  des  commencemens 
dt  l'Ordre  des  frètes  Prêcheurs ,  & 
êe$^  Ecrit  j  continue  le  g.  P.  Towron^ 
filcnl'^xforejfion  de M.Fleufj  [Au- 
teur de  L'Hifioire  Ecdefiaftiqui  )  eft 
ce  que  nme  avons  de  plus  original 
touchant  S.  Dominique  &  fis  fre^ 
miers  HifcipUs.  Le  P.  Touron  ajou- 
te à  ktfifvctd  cet  Oàvra:ge  une  Dii^ 
feriadon  Critique,  toudsâiit  Vùru 
gme  de  &  Domimque ,  ou  RecueSl 
de  Pièces  quiconflatent  fà.  defceiv^ 
dance  de  la  Maifbn  de  Guzman , 
vérité  de  Êdtqus  l'Aiiteuf  ccmiptd 
d'avcôf  poriée  juiqo^  l'évidence 
4e  la  démonftrarion. 
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AO0ST.  M,  DGC  XXXÎX. 

iiECV£IZl>£S  HISTORIENS 
des  GaiiUs&  de  ia  France  ,  con^ 
tenant  ce  cfui  iefi  f4jji  dans  les 
Gades  &  ^  ^fueies  Eranfois  ont 
fait  fous  les  Jiois  ^  la  première 
Race.  Par  Bom  Martin  BoHéjuet^ 
Fritre ,  Religieux  BenediElin  ,  de 
la  Congrégation  de  Saint  Mawr. 
Tome  IL  A  Paris  ,  aux  dépens 
<les  Libraires  aflbdés.  17)8.  Et 
iè  vencl  chez  Gabriel  Martin^ 
Jeas^BApiOBC  Cjoignard  ^  Pîecce- 


i5}6    Journal  des  S çavans  l 

Jean  Mariette^  Hîppolyte-Louîs 
Gnerin^  &  Jacques  GHerin.in-fol. 
pp.  718.  fans  la  Préface  &  les 
Tables,  Avec  approbation  & 
privilège  du  Roi. 

VO I  c  I  le  fécond  Volume  du 
Livre  dont  nous  avons  an,- 
noncé  le  premier  dans  le  Journal 
du  mois  de  Juin  de  cette  année. 
I^es  Volumes  4  un  pareil  Ouvrage 
n'ont  pas  coûtimie  de  fe  fuivre  de 
fi  près ,  maîç  la  diligence  d'un  Au. 
teur  aufli  dode  que  laborieux  ^ 
fécondée  par  TaCtivivité  dune 
Compagnie  de  Libraires ,  plus  ja- 
ioufè  de  rhonneur  de  ia  Patrie  & 
de  fa  propre  réputation  ,  qu*avide 
du  gain  /prévient  même  quel- 
quefois l'attente  du  Public.  Il  eft  à  ^ 
fouhaiter  que  tous  ceux  qui  peu- 
vent 5  en  quelque  maiiiere  que  ce 
fbit  ,  aider  à  l'avancement  d'un 
Ouvrage  auflî  utile  auxSçavansde 
toutes  les  Nations  ,  foient  telle- 
ment encouragés  par  les  fuccès. 


que  leurs  fbîns  nous  exemptent 
d'attendre  le  troîfîéme  Tome  &  les 
Tomes  fubféquens  plus  lonç-tems 
que  nous  avons  attendu  le  /ècondi 
Nous  ne  fçauriSns  commencer 
mîeux  l'Extrait  du  fécond  Volume 
de  notre  Recueil ,  qu  en  rappor- 
tant la  Lifte  des  Monumens  Litté- 
raires qu'il  contient,  C  eft  la  pre- 
mière chofe  que  voudront  voir 
cous  ceux  qui  Souhaiteront  de 
prendre  connoiflànce  de  ce  Livre. 
Voici  donc  cette  Lifte  telle  qu'elle 
fe  trouve  à  la  page  iio  de  ce  Vo- 
lume. 
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17.  Aitd  Vit  A  S.  Leodegarii» 

18.  Ex   Paule   Diacono  de  Gefiis 
Langobardorum. 

29.  Ex  Anndibus  Nazarianis. 

30.  Ex  Annalibus  Petavianis» 
}i.  Ex  Annalibns  Tiliams. 

32.  Ex  brevi  Chronico  S.  Dionyjii* 

33*  Annales  Francorum. 

34.  Ex  Chronico  Moijfiacenfis  Ce- 

nobii. 
3  c.  Ex  Chromiez  EontanclUnp. 


JoHrnd  dsi  Sçm)4ns  ; 

Chronka    Regum   Framorum 

vhiT  digefla. 

^tfiorica  quidam  Exctrpta. 

rûmco. 

finales  Fraticorum  Fuldmfiu 

'miaies  Francorum  M^îenfii^ 
zrchamherîi  Fragmcmum. 
hrmi.077  breviffimum. 
hronicon  altHdbrâviJfimHm* 
ragmemum  Hîft^mcmii, 

encalogU  R^gnm  FrAncomm 

:^  Stirpiî, 
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54»  Ex  Libre  Punli-Didconi  Eme^ 
ritenfis  de  Fitis  Patrum  Emeriten- 
fiwn. 

55.  EfifloU  Pauli  Perfidi  Wurnbét 
.    PrincipiTele^ano. 

56.  mftoria  Wambd  RsgisToletanié 

57.  Indicinm  promuigofHm  in  Ty^ 
rannorum  ferfidiam. 

ji.  Divifio  Termimrmi  Epi/copa^ 
tHum  ProvinctJt  Narbonetifis. 

59.  Ex  Chronico  Ifidori  Pacenfis 
Epi/copL 

60.  De  jibbatia  S.  Germofti  à  Prd^ 
tisD,  Theodorici  Rjéinart  Dijfer-- 
tdfio. 

61.  Had.  Vole  fil  de  Ddgoberto  IL 
Sigeberti  IlL  Régis  filio  EpiftoU. 

61.  Ii^dex  GeographicHs.         ' 

63.  Ifîdex  GeographicHS  G  alliez 
Latinus.'^ 

64.  Index  OnomafiicHs» 

65.  Index  Rernm. 

66.  Index  f^ocnm  Exoticamm, 

On  voit  {uffi(àmmenc  »  en  par- 
^  courant  cette  Liftç  ,  qu'on  tcoo- 


1 34^      Jottrpial  defSçMvam , 
ve ,    dans  ce  Livre ,  plufieurs  E- 
crits  qui  ne  fe  trouvent  point  fa- 
cilement ailleurs. 

La  Préface  de  Dom  Martin 
Bouquet  &  qu'il  publie  en  Latin 
&  en  François ,  eft  diviféeen  deux 
Parties.  Dans  la  première ,  il  nous 
donne  la  notice  des  Monument' 
Littéraires  dont  on  vient  de  yoir 
la  Lifte,  Il  traite  dans  l'autre  Par- 
tie quelques  queftions  conccrnan- 
§eis  la  Nation  des  Francs ,  &  dont 
la  difcuflîon  eft  propre  à  éclaircir 
IHiftoîre  des  premiers  tems  de 
notre  Monarchie.  Donnons  ici  une 
idée  de  cette  première  Partie. 

Après  des  Obfervatîons  courtes^ 
mais  judicicufes ,.  fur  Procope ,  fur 
Agathias  &  fur  quelques  autres 
Hiftoriens ,  oi\  Ton  a  ramafte  des 
matériaux  propres  à  entrer  dans  la 
compofition  de  nos  Annales  ,  no- 
tre fçavant  Bénédîâin  parle  un 
peu  plus  au  long  de  Grégoire  de 
Tours  qu'on  appelle  commune 
ment  le  père  de  notre  Hiftoîre.  L'i  ^ 
4ée  que  domine  le  nouvel  Editeur  d& 


VHiftotre  EcclefidftitjHC  des  Francs  , 
écrite  par  ce  Prélat ,  ne  fçauroît 
être  plus  précife.  Il  nous  dît  que 
TEvêque  îe  Tours  qui  remonte 
jufqu  à  ta  création  du  monde  ,  n'a 
youlo  cependant  commencer  (on 
Hiftoîre  des  Francs ,  qu'à  la  con- 
verfion  Aé  Clôvîs  baptîlë  aux  Fêtes 
de  Nocl ,  l'amiée  de  TEre  Chré- 
tienne quatre  cens  quatre-vingt- 
feize ,  &  qu'il  feut  regarder  com- 
me une  (Impie  inrrod&6Uon  à  cette 
Hiftoire ,  ce  qu'il  a  écrit  concer- 
nant les  évenemens  politiques  ar- 
rivés dans  les  tems  antérieurs.  Les 
récits  de  ces  évenemens  dépourvus 
prefque  toujours  de  date  >  &  tou- 
jours dénués  de  détails,  ne  doivent  ' . 
être  regadés  que  comme  des  tîflîis 
de  titres  de  plufieurs  Chapitres. 

L'Editeur  ajoute  une  féconde 
Obfervation  à  la  première.  C'eft 
que  Grégoire  de  Tours  n'ayant 
point  fait  mention  de  plu(ieurs 
évenemens  également  importans 
&  certains  ,  arrivés  cependant  de-' 
puis  le  Baptême  de  Clovis  ^oa  ne 


4     hur^îd  des  Sçavam , 
noir  comcfter  la  véiicé  d  atr- 
fldc   particulier   doiu  on   a 
Iquc  lumière  tirée  d'ailleurs,  en 
biicîant  furie  filence  de  notre 
oiîcn.   On  ne  doit  point  être 
à  diie  quuiî  certain  fait  n'eft 
|it  véritable   ,    parce  qu  il  ii  eft 
raconte  dans  THiftoire  Eccle- 
ique  des  Francs.  De  fcmblables 
u  (étions  font    le  flambeau  de 
lOoiie, 
oni  Martin  Bouquet  s'cfl  con- 
fie en  nous  donnant  le  Texte 
goire   de  Tours  a  TEdicion 


ne  lit  pas  lans  profit  &  de  varian- 
tes tirées  de  trois  Manufcrîts  que 
Dom  Thîerrï  Ruinarc  n  avoir  pas 
vus.  Un  de  ces  Manufcrits  appar- 
tenoît  au  Cardinal  du  Bois.  Le  fé- 
cond appartient  à  l'Abbaye  de 
Clugnî ,  &  le  troifîéme  au  Chapi- 
tre de  TEglife  Métropolitaine  de 
Cambray.  On  donne  une  exafte 
notion  ae  ce  dernier  y  dont  les 
premiers  Livres  ont  été  écrits  en 
des  tems  voifins  de  ceux  ou  Gré- 
goire de  Tours  a  vécu ,  &  même 
on  a  fait  graver  des  copies  figurées 
de  plufieurs  lignes  de  ce  Monu^ 
ment  précieux.. 

L'Editeur  parle  enfiifte  de  1  a- 
brégé  de  THiftoire  Ecclefîaftique 
des  Francs ,  qui  communément  eft 
attribué  à  Frédégaire  te  Scholaftî- 
que  ,  &  il  avertft  que  fon  Auteur 
n'a  pas  toujours  bien  entendu  le 
Texte  du  Livre  dont  il  faîfoît  l'E- 
pitome.  Il  fkut  auflî  fe  défier  des 
faits  que  notre  Abbréviateur 
ajoute  aux  récits  qu'il  tire  de  fo» 
Auteur  original.   La,  Chioniqpe 


Journal  des  Sçavnns^ 

attribue  avec  fondement  à 

lécîégaîre  ,  &  qui  commence  à 

-croîfiéme  année  du  regn? 

3ntran  ^  petît-fils  de  Clovîs , 

des  plus  prédeux  Monu- 

Lîtceraîres  qui  nous  reftent 

[ems  où  a  régné  la  première 

Perfonne  n'ignore  que  nous 

imioas  point  ^  fans  ce  Livre, 

i  s'eft  pailc  dans  notre  Monar^ 

iurant  un  grand  nombre  d  an- 

Ad(ÎÎ  Dom  Martin  Bouquet 

linftrmt-îl  avec  foin  à  quel 

commence     la    Chronique 

par   Frcdcgaîre  &   à  quel 

elle   finit.    Il  nous  informe 

Ir Auteur    navoîc  poulfc  fon 

la^e  que  jufqucs  à  Tannée  de 
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n  point  trouver  pkce  dans  notre 
M  Colleâion ,  nous  nous  fbmmes 
»  contentés  d  en  extraire  ce  qu'il  y 
^  avoit  dl^iftorique.  <<  Cet  Extrait 
ne  dent  que  fîx  pages  dans  le  To- 
jne  dont  nous  rendons  compte  au 
Public  ,  quoique  les  Opuicules  de 
Grégoire  de  Tours  joints  enfem- 
fcle ,  fàflènt  un  Volume  prefque 
aufli  gros  queTHiftoire  EcclelialU*^ 
que  des  Francs.  Fortunat  Evçque 
de  Poitiers ,  dans  le  fîxiéme  iiécle». 
&  lun  des  meilleurs  Poètes  de  Ton. 
tems,  s'eft  trouvé  plus  abondant 
en  fai^s  Hiftoriques ,  &  l'Extrait 
de  celles  de  fes  Poefies  qui  peuvent 
fervir  à  Icclaircidèment  de  nos^ 
Annales ,  occupe  plus  de  cinquai>- 
te  pages.  On  a  joint  à  ces  Extraits* 
de  Fortunat  quelques  Epitaphes 
dont  .ceux  qui  écrivent  iiir  notre 
Hâloîre  pourront  tirer  des  lumiè- 
res^ 

Après  l'Hîftoîre  de  Grégoire  de 
Tours  &  la  Chronique  de  Frédi- 
gaire ,  le  titre  intitule  o>/?4  Regum 
Ftémcorum  4M  Ici  Qt^ies  4f§^  Rpis 


Imrnd  des  S^Mvdns ,              : 
,  eft  malgré  les  Tradîrîom 
ifes  que  Ton  Auteur  y  infère 
inment^  un  des  plus  curieux 
Tiens  Littéraires  qui   nous 
de  ceux  qui  ont  été  écrits 
s  Rois  de  lapiemiere  Race, 
Vît  a  eu  la  même  deftinée 
Chronique  de  Frédéeaire,  Il 
mmence  dans   le  lepriéme 
par  un   Auteur  qui  a  vécu 
z  Roi  Thierri  de  Chelles , 
l  a  été  continué  fuccenîve-' 
par  diflerentes  mains  ,   de 
e  qu'il  contient  aujourd'hui 

ait  fard  Tes  narrations  de  chûfes 
tellement  incroyables  qu'il  ne  faut 
lui  ajouter  foi  qu  avec  précaution, 
Ç\  ce  n'eft  dans  ce  qu'il  a  emprunte 
de  la  Chronique  de  Fréc^gaire/ 
Mais  la  difette  où  nous  forames 
d'Hiftoriens  plus  fages  &  plus 
éclairés  y  eft  cauiè  que  ces  Ecrits 
ne  laiflènt  pas  de  nous  être  pré- 
cieux. Dans  un  tems  de  dilette 
on  ramadè  avec  foin  &  Ton  con- 
fèrve  avec  attention ,  des  alimens 
Çroflîers  &  qu'on  auroit  dédaigné 
de  recueillir  dans  un  autre.  Quant 
à  la  Vie  de  Sigebert  troificme, 
mort  en  Tannée  iîx  cens  cinquan- 
te-fix  ,  on  noua  apprend  qu  elle 
n'a  été  compofce  que  par  Sigebert 
de  Gemblours  qui  a  vccu  dans 
lonziéme  fiécle. 

L'Editeur  nous  donne  des  in- 
formations auffi  précifes  fur  la 
Vie  de  Pépin  Maire  du  Palais 
d'Auftrafie,  fur  les  deux  Vies  de 
S.  Léger  Evêque  d'Autun  ,  &c  fur 
l'Hiftuire  des  Geftesf  des  Lombards 
écrite  par  Paui-Diacre  ^  Moine  du 


loumatdss  Sçavâns  ; 

'Caiîin ,  &  more  la  dernier© 

du  huiEÎéme  fiécle.  On  en  a 

j  même  à  1  cgard  de  plufieurs 

litîques  dont  on  trouvera  dans 

jcond  Volume  ,  des  ftagmens 

pontiennent  plufieurs  Evene- 

arrivés  fous  les  Rois  Méro- 

L*Editeur  parle  de  tous 

IhrQmqu^MTS  avec  autant  de 

:nce  que  de  fincerité.  Il  traite 

jiême  quelques  arbres  généa* 

lues  do  m:  il  Iriiù  ufage, 

InmelIidoLe  Evtîque  de5évitle 

rt  en  raunéc  fix  cens  trente- 


Moiffiur.  On  ne  peut  fçavoir  bietx 
VHiftoire  d*im  Royaume  fa^as  fça- 
voîr  quelque  chpfe  de  THiftoke 
des  Etats  voifins.  Voilà  pourquoi 
Dom  Martin  Bouquet  mt  fuivre 
cesMonmnens  de  l'Hiftoired^^rp^-^ 
gne,  par  quelques  Extraits  ûré$ 
d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fuc 
ce  Pays>là.  Il  finit  la  première  pacy 
tîe  de  fa  Préfece  en  diiànt  leg  rai- 
fons  qu'il  a  eues  pour  ^n^inec  le 
Volume  de  (a  Çoll^âioxiqu  il  nou^ 
donne  aujourd'hui ,  par  une  Eiiflèr- 
ettîon  du  P.  Ruînart  fui  TAtJbaye 
de  S.  Germain  des  Près ,  &  pai 
une  Lettre  d^Monfieur  Adrien  d« 
Valois  fur  D^obert  IL  du  iwm 
&filsdeSigebertHL 

La  féconde  partie  de  la  Préface 
de  Dom  Martin  Bouauet  contient 
huit  Didèrtations  furies  points  les 
plus  curieux  de  l*Hiftoire  des  pre-r 
miers  tems  de  la  Monarchie.  Dans 
la  première ,  il  traite  de  Torigine 
des  Francs.  Dans  la  féconde ,  du 
nom  des  Francs*  Dans  troifîéme  ^ 
de  la  France  &  de  &n  étendue»^ 


Journal  des  Sçavam  ;            i 
L  quatrième ,  dei  mceurs  des 

Dans  la  cinquième,  des 
is  Francs,  Dans  la  fixiéme  ^ 
is  où  les  Francs  onc  eu  une 
:e  fixe  dans  les  Gaules,  Dans 
éme  j  du  gouvernement  des 
:  Se  dans  la  dernière ,  de  la 
ion  au  Royaume  des  Francs* 
fonnes  les  plus  ver  fées  dans 
^'^iloire  ,  nelaîneronc  point 
[ndre  en  Hfant  ces  DilTcrta- 

plulïeurs  chofes  qu  elles 
ent  encore. 
1  éfàcç  ed:  fuivie  d*une  Tatle 

, i^_: ^            _A  |i , 
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TRANSACTIONS  PHILOSO- 
PHJQVES  de  la  Société  Roy a^ 
h  de  Londres ,  années  1735.  & 
175^.  traduites  Par  M.  de  Bre^ 
mond.  A  Paris ,  cnez  Piget ,  Quai 
des  Auguftins,  à  l'Image  S.  Jac- 
ques, 1738.  in^4^.  pp.  191.  & 
3C1.  planch.  décach.  xii. 

Table  des  Mémoires  imprimés  dans 
les  TranfaHions  Philofofhitjues^ 
la  Société  Royale  de  Londres  ; 
de^ms  166$.  JHpjues  en  i^^jî 
rangée  par  ordre  chronologïqne  ^ 
far  ordre  des  matières  ,  &  par 
noms  d'Auteurs  :  par  M.  deBre- 
mond.  A  Paris ,  chez  le  même 
Libraire,  17^9.  in-^^  pp.  i^jm 
46i-7<>. 

VO  I  c  I  donc  enfin  les  deux 
premiers  Volumes  d'une 
Traduction  Françoife ,  en  entier  , 
&  non  plus  nar  extraits  ,  des 
Tranfaâions  Pnilofbphiques  ;  Ou- 
vrage inudlemenc  iôuhaité  en  no.- 
tre  Langue  depuis  fi  long-tems,  Sc 


Journal  dis  Sfavam  ; 
In  y  avoic  paru  jafqu'ici  que 
les  moLceaux,  C'eft  au  Chef 

lagîftrature  du  Royaume  , 
attentif  au  progrès  des 
hs  Se  des  beaux  Arts ,  que  le 
eft  redevable  d'une  encre- 
cette  importance  pour  les 
.  Monfcigneurle  Chancelier 
/Ê>ulu  ia  fevonier  d'une  pro- 
particuLiere  ^   Jion  feule- 
^n  faifànt  tracer  fous   fes 
plan  de  cette  verfion  avec 
es  accompagnemeiibj  mais 
1  proc virant  au  Traduc- 


teraire  des  Tranfkâions  PhUoio- 
)>hiques ,  Se  touchant  Tordre  que 
s'eft  pre&rit  le  iTcadttâeur  pour  Ut 
jHibliqttion  de  cet  Ouvrage.  C*efl: 
ce  quoi  nous  avons  fufElammenc 
infomié  les  I^eéteurs. 

Des  deux  Volumes  dont  il  s'a* 
dt  'prefèntement ,  iepremiet^n* 
terme  deux  années  des  TratiiiK> 
dons,  173 j.  Se  17^6.  Nousn'ai. 
.  vous  rien  à  dire  ici  des  deux  pre*> 
fiders  Trimdkes  de  i-j^G.  on  en 
trouvera  l'Extrait  ^dans  le  Jbdrhal 
que  nous  venons  de  citer.  Il  n'eft 
plus  guefUon  que  de  faire  connoi« 
tre  {ommairement  les  madères 
traitées  dans  les  deux  derniers 
Trimefties  de  cette  même  année  ( 
^  c'eft  de  quoi  nous  allons  nous 
acquiter  ;  renvoyant  à  un  autre 
Journal  les  Tiranlaâions  de  175$^ 
comme  ïts  moins  nouvelles. 

Les  Mémoires  contetios  dans  le 
ttoifiésoe  Trimeftre  de  1756.  ibnt 
au  nombre  de  onze. 

Le  {«emior  eft  la  Defcriftion  Jtun 
(Microfiûpe  CéU0f$ri4iHi  ;  par  M^ 
Kot>an£étrker. 


hurnd  dûs  Sfavatîs  ; 
.'''^  roule  fur  U  vaifur  des 
çQnfirvéeî  dam  U  CapitûU 
t  ^  par  Mp  Mardn  Tolk^s* 
'^  offre  des  Obfervations  re^ 
Mes  faim  d  Wirtmberg.m 
>ar  M.^^3.u-YitàQncW€id' 

i^™'   contient  les  Ohfirvà- 

ia  Utimde  ^  de  la  variation 
mile  aimamie  ,  &  des  météo* 
iices  par  le  Capitaine  Chri- 
MiddUton  j  dans  un  Voya- 
.ondrcs  à  la  Baye  de  Hud^ 

jlonl^  175$.     ^    IJ57 

four  confirmer  &  éclairer 

mfléanmahiliti  de  V air  ^   démontrée 

\ùiS.  ^.  par  M.  le  Chevalier  Jaq. 

I9tber  y  dans  les  Traii£  PHloL 

r4i9. 

I  ièpdéme  eft  une  Lettre  de  M. 

lenri  Forth  à  feu  M.  Guillaume 

rham  ,  fitr  fOttragan  arrivé  le 

Janvier  1735- 

Le  S"*  eft  la  defcription  des  os 

f animaux  ,  ijne  les  alimens  feuls 

onsfait  devenir  rouges;  far  M.  Jean 

\£elchier. 

Le  9"^  eft  VOèfervation  d'une  li- 

[  ^ueur  blanche  ^  femhlahle  a  du  lait , 

J  fui  s^eft  fefarée  dufang  au  lieu  de 

ijerofité  3  quelque  tems  après  lafai^ 

I  £^ée  ;  PtfM.  Alexandre  Ssuart. 

Le  w°'  eft  une  Lettre  de  feu 

M.  Madden  à  M.  Hans  Sloane  y 

contenant  des  Observations  faites  à 

VoHverture  du  cadavre  Jtune  fer- 

fonne  ,  qui  avoit  pris  intérieurement 

flufieurs  onces  de   Mercure  crud , 

&  à  laquelle  on  a  trouvé  un  noyau 

de  prune  ^  placé  dans  les  replis  du 

reàum. 

uioufi.  ^  W 


Journal  d^s  Sçavam , 

I dernier  Mémoire  (  ii""')  eft 

irvation  £un€  Eclipfff  de  Sù- 

■  a  Rome^  par  M.  Didace  de 

Us  Se  par  M.  André  CdJÎEs. 

■  abréger ,  nous  fupprïmons 

ites  les  qualîtez  des  Auteurs 

Is  Mémoires  ;   &  nous   nous 

jnterons  d'avertir  ,  qu'ils  font 

lue  tous  Membres  de  la  Sodé- 

lyale  de  Londres.  Nous  en 

|ns  de  même  pour  la  fuite. 

ne  nous  étendrons    ici  que 

i  Mémoires  i  ,  3  ,  (> ,  S,  &  9, 

à  la  portée  de 
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iGfqnent  dbfcurci  par  le  Microfco- 
ft  &c  nullement  vmfele  s'il  eft  opa- 
<{ue  :  1^  les  objets  éclairés  par  la 
lumière  au  trav^s  do  Microicope, 
ne  ibnt  véritablement  viiîbles  que 
«buis  leur  contour  extérieur,  écup- 
£uit  cette  kuniere  pour  tout  le  re- 
fte  :  3°.  on  ne  peut  expofer  à  un 
Microfcope  que  de  petits  objets  : 
ce  qui  empêcne  de  faire  beaucoup 
<1  expériences  dans  la  diflèâiondes 
cadavres  &  des  ammaux  vîvansr 
4'*,  le  foyer  des  Microfcopes  diop- 
triques ,  étant  très-court ,  fobjet 
y  doit  être  placé  avec  beaucoup  de 
précifion  ;  faute  de  quoi ,  la  vue 
«bvient  trouble. 

Pour  remecBer  k  ces  inconvé- 
ulens  y^A.  Màrkfr  a  inventé  un  ML 
crofcope  fur  le  modèle  du  TéleC 
cope  de  M.  Newton  ,  &  dont  il  ne 
détaille  point  ici  les  effets ,  remar- 
-quant  feulement  que  ce  Microfco- 
pe groffit  de  la  diflancc  de  neuf 
pouces  à  14.  Il  en  donne  ici  la  fL 
gure.  Le  Traduâear  obferve  à  la 
marge  ^  que  M.  Newton  a  expoii  « 


Jûîtrftal  des  Sfavam  ^ 
i  long-tems  j  Tes  idées  fur  un 
ofcope  à  réflexion  ^  puilqa  il 
b  parle  dans  les  Traiiladtions 
ifopluques  de  léyi-  &  1671. 
m  verra  ici  la  figure  âccompa- 
d'une  trcs-cotirte  delcripdon, 
iicrofcope  de  M,  Bar^r  iveft 
celui  de  M-  Ne v? ton  perfec- 
ié. 

Parmi  les  Obi^rvations  re- 
[iiables  faites  a  Wiiremberg 
^54,  il  eft  fait  mention  de  plu- 
s  Aurores  boréales.  Dans  la 
iiere  vue  le  13"'^  Janvier  j  de- 
7  heures  6  minutes  du  foir 
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minutes  vers  le  Nord-nord-oueft , 
qui  lui  apprit  qu'il  y  a  des  Aurores 
boréales  accompagnées  d'une  lu- 
mière blanche  fans  embrafement. 
Une  troi{îémequilobfervalei9*"'' 
Mars  à  9  heures  du  foir  ,  lui  pa- 
rut d'autant  plus  furprenante,  que 
malgré  le  tems  couvert  &  beau- 
coup de  vent ,  elle  ie  fit  voir  dans 
prelque  tout  fbn  éclat. 

Ces  obfervations  &  plufieurs 
autres  du  même  Auteur 'font  foi 
des  nombreufès  varietez  aufquel- 
les  eft  fujette  TAurore  boréale.  Le 
Tradudeur  n'oublie  pas  de  mar-^ 
quer  ici  en  marge ,  que  dans  les 
Mémoires  de  t Académie  Roya'e  des 
Sciences  173 +.  on  trouvera  un 
Journal  d'Obfervations  de  ces 
phénomènes  vus  à  Paris  ou  aux 
environs  ,  à  Utrecht  &  à  Petert- 
bourg  pendant  le  cours  de  l'année 
173  f.  Dans  ce  Journal,  qui  eft  de 
M.  de  Mairan ,  aucune  des  obfer- 
vations qui  y  font  rapportées  ne 
fe  rencontre  les  mêmes  jours  que 
celles  de  M.  Weidler  ^  doixt  wou& 
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parlons ,  d'oii  réfulte  la  neccflité* 
de  recueillir  toutes  ces  différentes 
Obfervations  d'un  phénomène  , 
qui  devient ,  comme  on  voit,  des 
plus  fréquens. 

6.  L'expérience  communiquée  ^ 
il  y  a  quelque  tems  ,  à  la  Soc.  R« 
par  le  Chevalier  Loxcther  ^  tou- 
chant de  Tair  ,  ou'il  avoir  ramafl?^ 
dans  une  mine  de  charbon  ;  au'il 
avoir  apporté  par  mer  à  Londres 
dans  des  veflles  exaâement  fer- 
mées ;  &  qui ,  lorfqu  il  en  fortit 
par  le  petit  orifice  d'une  pipe  à 
tabac  5  orit  feu  à  laDoroche  d'une 
lumière,  &  brûla  comme  un  efprit 
inflammable  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
entièrement  eonfumé  :  tout  le  dé- 
tail de  cette  expérience  déduit  dans 
les  Tr.  Ph,  vP  419.  ft  trouve  ici 
confirmé  avec  des  éclaîrcilfemens 
par  celle  de  M.  Mand.  Il  a  donc 
eflàyé  de  produire  le  même  effet 
par  des  mélanges  artificiels.  Il  en 
vînt  à  bout ,  en  mêlant  enfemble  2 
gros  de  vitriol ,  S  gros  d'eau  com- 
mune &  1  gros  de  limaille  de  fer: 
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ce  qui  produUit  aufE  -  tôt  une 
grande  chaleur  ^  une  violente 
ébuUition  &  une  prompte  difiblu- 
don  du  fer  ,  le  tout  accompagné 
de  vapeurs  abondantes ,  qui  fu- 
rent artiftement  reçues  &  renfer- 
mées dans  plufieurs  veffies  vuides 
d*air.  L  exjjerience  feîte  fur  deux 
de  ces  veflies  fit  voir  une  flamme 
toute  fèmblable  à  celle  qu  avoir 
produite  l'expérience  du  Chevalier 
Loxcther  ,  à  l'exception  de  la  cou- 
leur de  la  flamme  :  ôc  après  la 
fbrtîe  d'une  partie  de  l'air.  M, 
Maud  ayant  retiré  la  main  qui 
prcflbît  la  veflle ,  la  flamme  y  nit 
pompée ,  &  enflammant  tout  à  la 
fois  le  refte  de  l'aîr  que  cène  veflfîe 
contenoit  y  cet  air  en  partit  com^ 
me  un  coup  de  piftolet ,  &  fit  une 
grande  explofion. 

Cette  expérience  (  ajoute  l'Au^ 
teur  )  expliquera  d'une  manière 
très-facile  &  très-probable  la  cau- 
fë  des  cremblemens  de  terre ,  des 
volcans,  &  de  toutes  les  éruptions 
enflammées  qui  fortent  de  ta.  tet« 
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:ar  il  ne  tant ,  pour  produire 
îèts,  qu'un  alfemblage  du  fei: 
un  acide  vitriolique  &  de 

Le  Tradudeur  rappelle  ici 
marge  les  expériences  &  les 
cations  de  feu  M,  Lemery  fur 
me  fujet  publiées  dans  lesMé- 
s  de  l^Acad,  R.  des  Sciences  de 
.  Les  expériences  font  les 
es  pour  la  théorie  &  auffi 
le  fonds  5  à  quelques  circon- 
es  près  qui  ont  leur  fuigulari- 
A.  de  Brem&nd  a  répété  plu- 
î  fois  avec  fucccs  cette  expe- 
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gineufès  ,  n'ont  change  de  couleur 
ni  de  goût.  On  a  nourri  ces  co- 
chons avec  du  fbn  boiiîlli  dans  un 
vaiflèau  de  cuivre  y  où  étoient  des 
toiles  de  coton  peintes^  aufquelles 
on  vouloit  ôter  la  couleur  rouge 
foncée  que  Tinfuiion  des  racines 
de  garance  y  donne.  Ce  fon  mêlé 
avec  la  nourriture  ordinaire  des 
cochons  y  6t  changer  la  couleur  de 
leurs  os  ,  dans  les  pardes  les  plus 
foiides  &  les  plus  intimes:  en  for- 
te que  les  endroits  les  plus  fpon-^ 
gîeux  de  ces  os  avoient  pris  une 
teinture  plus  fbible.  Ces  os  macé- 
rés dans  l'eau  pendant  plusieurs 
femaines  ,  boUillis  enfuite ,  puis 
trempés  dans  des  liqueurs  ipiri- 
tueuies ,  n'y  ont  communique  au- 
cune couleur.  L'Obfervateur  s'eft 
convaincu  par  des  expériences  rap- 
portées ci-après  ,  que  c'eft  ïa  feu- 
le racine  de  garance  qui  donne 
aux  os  cette  couleur. 

Le  Traduâeur  nous  apprend 
ici  à  la  marge  que  M.  Jh  Hamcl  de 
TAcadémie  des  Sciences  ^  en  ce^ 
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ces  expériences  ,  a  décou- 
le plus  5  que  la  cuîflè  d'un 
nourri  avec  la  garance  , 
ompuc"  ,  le  fuc  nourricier 
1  autour  de  Tos  ,  ne  peut 
drcir  ,  ni  fouder  les   deux 
de  los frafturc.  M  de  Bre- 
e  fon  côté  travaille  à  per- 
ler &c  à  rendre  utile  cette 
-rte. 

.  Sftiart  Médecin  ayant  fait 
onces  de  fang;  à  un  homme 
ns  j  malade  d  une  ficvre  in- 
toire  peu  confiderable  ,  il 

'j4oufl\  175-9.  rjôy 
s'épaifCc  Se  s'aigrit ,  quand  on  le 
garde  9  fans  contraâer  l'odeur  des 
CBufe  couvis^  Seroit-ce  du  chyle 
converti  en  pus  ,  après  une  latv>^ 
gue  circulation  ,  fans  avoir  pÛ^de- 
venir  iàng  ?  L'Auteur ,  fans  dedder 
la  Gueftion  qui  lui  paroîi  difficile , 
obferve  i®.  que  le  caillot  de  fang 
étoit  couvert  d'une  pellicule  gluaiv- 
te ,  épaiflè  d'un  cheling ,  &  &  par- 
rie  rouge,  gruineleufe:  i^  que  le 
malade  faigné  au  bout  de  8  jours  ^ 
plus  par  curiofité  que  par  befoin  , 
donna  cinq  onces  d'un  fang  couvert 
d'une  pellicule  gluante  ,  épaiflè 
d'un  demi  écu ,  dont  la  partie  rou-^ 
ge  étoit  d'une  confîflence  conve- 
nable ,  &  la  férofîté  claire  y  fans 
chyle.  Il  efl  fait  mention  dans  les 
Tranfàâions  Philofophiques  de 
166  y.  (  remarque  M.  de  B.  )  d'une 
ebfèrvation  prefque  femblable.. 

Le  dernier  Trîmeftre  de  ij^é^éBL 
rempli  par  19  Mémoires  y  dont 
▼oia  les  titres  : 

i\  Difcripion  &  ufap  innr 
Mé€bi$ii  fmr  mifmrtr  Us  dc^eK^dk 


trion  des  niétanx  par  U  rê^*- 
ir  M.  }€an'Ellicotf. 
louveau  Méa^roke  fnr  ht 
umatix  Tsîns  en  ronge  par  ier 
mens  ;  par  M.  Bdchier, 
7atal^m  des   Edipfts  des 
s  de  Jupiter  pendait  Vannés 
dcuiéej  OH  méndsen  de  rOb- 
"e. Royal  de  Green^kh  ^  par 

Hodgsnn, 
bUs  des  imrntrfions  &  émer-' 

SAîdlnts  de  Jupiter  ^  vij?- 
mdrcs  en  1758.  par  le  me- 

^OUfl    y         1759.  1^6^ 

ragii  par  M^AIortlmer. 

7°.  Mémoire  de  M.  }ean  Eawes 
concernant  TExtrair  d'un  Ouvrage 
inoculé  Méthode  des  fluxions  &  des 
fériés  infinies  ^  avec  Jon  application  à 
la  Géométrie  des  courbes ,  par  M. 
Ifaac  NeToton ,  &c.  traduite  jur  le 
Mf  de  routeur ,  tjni  n'avoit  pas 
encore  été  publié  ,  &  accompagnée 
£un  Commentaire  perpétuel^  par  M. 
CfAfm. 

8^.  Obfervation  d'une  defcente  in-- 
guinale  &  dune  épingle  renfemiée 
dans  V appendice  du  cacum  &  incru* 
fiée  de  pierre  ,  avec  des  remarques 
fur  les  pierres  qui  fe  forment  dans  les 
inteflins  ;  par  M.  Claude  Amyand. 

9°.  Du  Mercure  >  par  M,  Her- 
man  Boerhaave  :  i'"*'  partie. 

10'.  Obfervation  de  rtclipfede 
Lune  du  !"*•  OEi$bre  ,  1735.  ^^^^ 
veau  ftile  ,  faite  à  Wittemberg  en 
Saxe  ,  par  M.  Weidler. 

II®.  Relation  de  la.fècouffe  d'un 
tremblement  de  terre  arrivé  le  if^ 
OiJobre ^  vj^^.Àans  la  Province  de 
Suffex  ^  communiquée  à  la  Soc^ 


1570  Jommat  des  Sçavanr  y 
R.  par  M»  le  Duc  de  Richmoni  iC 
Lenêx  ,  &  defiriftion  dm  dmre 
$remilemett0  de  terre  fui  s'efi  fitâ 
fenùr  oh  mêis  d'OQêkre  xjfi.  dans 
ta  Cemide  NonbamMon }  par  M*. 
U^affe. 

ii\Siêr  le.Aùrcure  ,  fSLC  M.. 
Beerhéutve. 

ïjM-ettre  de  M.  Martin  7w^ 
.y9édd  à  M«.  Defiigfdiers  couchant  U 
manière  dem  itaferfeSionnélacU^ 
dfe  des  Pl^ftfiars. 

t4^  Leîxre  de  IL  SamwélDak 
k  Monfieur  Sloane ,  contenant  la. 
defcriftim  du  Dain  de  la  mwvelU 
jingteterre  ,  &  celle  dîme efpece  de 
Cerf  de  la  Firginie^,  avec  efuelepiis^ 
remords  fwr  la  defmftien  de  VEf" 
fureàil  valant  de  VAmiriqm  ,.  don*- 
née  par  M»  Ray. 

i  J^  Effai  pour  expliquer  à  lafa^ 
vewr  dune  expérience  ,  peHrfHoile, 
diawétre  de  la  Lune  paroh  plus 
grand  lorfifH^elU  ejl  à  r  horizon  ^hc 
fuandeile  efi  élevée  de  (jnelefius  de- 
grez.  au  dejfusde  Phorizufn ,  par  M,^ 
Jûefagulieru 
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î^.  Expérience  faite  an  mois  ds 
Mai  175 f.  en  confirmation  de  celle 
fui  devait  être  donnée  dans  un  Mé- 
mûire  date  du  30"*  Janvier  175  JL^ 
touchant  ta  différente  grandeur  du 
diamètre  de  la  Lune  à  VhoriK.on  & 
au  deffus  ,  par  le  mcme. 

17'.  Lettre  delM.  Jofèph  jitr^et 
au  Doûeur  Mortimer  ,  contenant 
ijuelfues  Obfervatiom  touchant  un 
homme  &  nne  femme  mndks  par  des 
Viferes. 

iS?.  Détait  de  flufieurs  exferien- 
ets  fur  tileSricite  ,  diSlées  le  14"* 
Février  1734.  par  M.  Erienne  Grof 
à  M.  Mortifner,  pour  être  commu- 
BÎquées  à  la  Soc,  Royale. 

I9^  Réflexions  fur  la  grandeur 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ^  dont  le 
diamètre  faroît  plus  grand  près  de 
thoriz,on  fuepris  du  z,énit  ,  tirées 
d'une  Lettre  de  M.  JsLq.Logank 
M.  Sloane. 

Nous  ne  particulariferons  ici 
que  les  Mémoires  5.  6.  9.  12.  i)«. 
i|^  i6. 17.  i8.  &  19. 

5. 6.  vj.  Il  s'agît ,  daM  c^  xis&^ 


%      Smirnal  deî  Sçav.im  , 

:lcs  ,  dVm  fpccilïqiis  très^rni- 

:oacrela  niorluredcs  Vipères* 

n  eil  que  de  Thuile  d'olive  de 

[ue& ,  laquelle  on  mange  com- 

lémenc  en  Angleterre  avec  k 

de.    On  applique  cetce  huile 

b  playe  &  aux  environs  ,  &: 

fak  difparoître  peu  a  peu  les 

ptômes    mortels    qui  iuiveni 

e  morlure»  On  en  a  fak  quan^ 

d'expériences  fur  unhomme^ 

une  femme  ^  iur  des  poulets^ 

des  pigeons  ,    fur  des  chiens  , 

des  vaches ,   fur  des  chevaux  ; 
,n„„  ^„^  ^x„a:  — ,,^  \^  ^\a^^^^ 


•On  rapporte  les  divers  fentimeiis 
de  M"  Charés ,  Ridi ,  &  Arcsktm 
fur  la  nature  &  fiir  les  effets  du 
venin  de  la  vipère ,  &  il  eft  fiirpre- 
nant  de  voir  combien  ces  Natura- 
liftes  font  peu  d'accord  entr'eux 
fur  ce  point.  Le  tems  &  de  nou- 
velles expériences  occafionnées 
par  celles-ci ,  décideront  vraifem- 
Diablement  la  queftion.  Le  Doc- 
teur Mead  y  dans  fbn  Traite  des 
Poifons ,  nous  indique  un  remède 
que  les  Chaflèurs  de  vipères  regar- 
dent comme  un  fpécihque  contre 
la  morfure  de  cet  animal.  C'eft  la 
graiflè  des  vipères  mêmes.  On 
trouve  à  la  fuite  de  ce  Mémoire 
une  addition  où  ces  deux  plantes 
Lichen  cinereus  terreflris  &  Lychnis 
vifcofa  flore  wuÇcoJo  font  indiquées 
comm.e  d  excctlens  remèdes  contre 
la  morfure  du  chien  enragé. 

9.  1 2.  Les  Obfèrvadons  de  M. 
Boerhaave  fur  le  Mercure  ont  été 
publiées  en  trois  parties.  La  pre- 
mière adretîée  à  la  Soc.  R.  de  Lon- 
dres fut  imprimée  dans  les  Tranf. 


hurnM  des  S^avam^ 

fopL  N^.  430.  apfft.  J7Î  j.  M. 
imer ,  Secret;iire  de  k  Société 
lie  ,  a  fait  imprimer  ici  Ja  i'^" 
z  de  ces  Obfervadoiis  ,  qui 
paru  dans  les  Alemoires  de 
xaémie  R.  d^s  Sciences  ,  armée 
'  P^ê'  Ç  5  9  &  doiK  nous  avons 
1  compte  dans  notre  JoH^nat 
Met  173 S,  On  en  trouve  ici 
îfîéme  partie  ,  dans  laquelle 
mvelles  opérations  cliimîqucs 
/enc  encore  mieux  que  les 
dentés  rimmucabîlîté  du 
ure ,  Se  qui  font  connoitre 
la  nature  des  autres  métaux. 
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»  dans  reftbmac  tout  fe  feît  par 
»  un  broyement  puiflânt.  On  pou- 
M  v(Mt  alors  fe  fier  aux  effets  de  la 
»  meute  de  Langelot.  Maïs  croîra- 
»t  -  on  maintenant ,  avec  fonde- 
w  ment .,  que  cette  Machine  ait 
»  tous  les  avantages  que  lapporte 
»  fon  Inventeur  dans  la  Lettre 
»  qu'il  a  écrite  aux  Curieux  de  la 
»  Nature  d'Allemagne  ?  Il  n*ett 
»>plus  poflîble  d'ajout^  foi  à  la 
»>  dîflblutîon  de  Tor  ,  ou  à  l'or  00- 
»  table  ,  &  à  la  fcparation  de  l'or 
«des métaux,  qui  font  annoncées 
f?  dans  ce  petit  Ouvrage. 

13.  La  Cloche  des  PlongeurSr 
perfeftionnée  en  171^.  par  le  Doc- 
teur Halley  ,  reçoit  ici  quelques, 
légères  additions  par  M.TriewalJ^ 
Direékeur  des  Méchanîques  &  de? 
Fortifications  de  Sa  Maj.  Suédoife. 
Il  s'agit  de  diminuer  les  dépenfes 
înftparables  de  cette  Machine  , 
(ans  en  perdre  aucun  des  avanta- 
ges ;  &  c*eft  à  quoi  tendent  toutes. 
les  recherches  de  l'Auteur  ,  com- 
muniquées ici  à  la  S.  R.  &  repre- 
iènrécs  par  des  (v^^s. 


Journal  des  Sfavans  ^ 
1  lit  k  la  marge  de  ce  Mé- 
î  une  petite  Dilïertatîoii   du 
udeur  iur  Tart  des  Plongeurs, 

apprend guAriftote  ena£ait 
îou  dans  les  Problêmes  :  Qtie 
^urs  modernes  ont  parlé  de 
oche  des  Plongeurs  j  tels  que 
lancelier  B^cof^ ,  Nicol,  W  it- 
'ourauemeitre  d'Amfterdam , 
ter^  le  P.  Schnt  ^  &cc  :  Que  nul 
lérite  plus  d'ccre  conlukc  en 
are  ^tte  Sifxlarç  de  Sturmius 

ion  ColUgmm  cx^erimentAlt 
riùfum  :  Que  celui  -  ci  a  ra(- 
lé  tour  rc  niiî  ie  trouve  ciiars 
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Machine  pour  aller  fous  l'eau, 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Sturm'ms  ,  &  avec  laquelle  on  pê- 
choit  les.  pîaftres  fur  les  Côtes 
d'Efpagne  :  Que  cette  Cloche 
avoit  (ur  celle  de  Sturmius  tous  les 
avantages  de  c^le  de  M.  Halley , 
oi\  le  Plongeur  eft  place  entière- 
ment &  à  iec ,  ayant  une  grande 
madè  d'air  ,  n'y  étant  point  gêné, 
&  la  Cloche  pouvant  defcendre  à 
une  grande  profondeur.  On  verra 
dans  les  Tranf.  Phil.  de  1717.^ 
171  T.  tout  le  détail  de  cette  ingé- 
nieufe  invention, 

ij.  16.  19.  L'augmentation  ap- 

[)arente  du  diamètre  de  la  Lune , 
oriqu'elle  eft  à  l'horizon ,  eft  une 
illuhon  que  nous  découvre  le  Té- 
lefcope  garni  d'un  Micromètre,  & 
qui  eft  l'effet  d'un  préjugé  que 
nous  avons  fucé  dès  l'enfance  ,  le- 
quel confifte  à  croire  qu'un  objet 
Sue  nous  jugeons  à  une  plus  gran- 
e  diftance  eft  plus  grand ,  que 
lorique  nous  le  croyons  plus  près. 
C'eft  ce  que  M  Dcfagidiers  tçxA 


Jmrnal  dîs  Scavam , 
le  ici  par  deux  expériences  ^ 
le  deuK  bougies  d'égale  hau- 
k:  d  égale  groireur  ^  placées 
à  la  diftance  de  ô  ou  S  pieds 
sîl  j  raittre  à  une  dirfaiice 
:  :■  k  1™*"  de  deux  boules  d'i- 
d'égale  grolfcur,  pofées  Tuiie 
c  l'autre  par  rapport  à  rœil^ 
temple  ,  Tuiie  à  xo  pieds  de 
:e,  Taucre  à  40  ;  &  d  une  5™* 
d'un  diamètre  la  moitîc  plus 
aquelle  on  lubftîtue  fubdle-- 
Se  fans  que  le  Spcftaceur  s'en 
joive  à  la  boule  la  plus  élo:- 
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qu'on  s'eft  Ëiite  de  la  diftance  de 
cette  boule ,  on  imagine  celle  de 
fa  groflèur ,  quoique  Tangle ,  fous 
lequel  on  la  voit ,  ne  foit  pas  plus 
grand  que  celui  quelle  a,  quand 
on  connoit  fa  diftance  réelle. 
,  On  lit  à  la  marge  de  cet  article 
un  détail  Hiftorique  des  divers 
fèntimens  des  Philofophes  fur  l'ex- 
plication de  ce  phénomène.  Ils  fè 
reduifent  à  trois  principaux  :  celui 
de  Gdpndi ,  celui  de  Defcartes^  Se 
celui  du  P.  Malebranche.  WalUs  en 
1(787.  donna  fur  cela  dans  les 
Tranf.  PhiL  if.  187.  un  Mémoire 
dont  les  principes  font  précifement 
les  mêmes  que  ceux  du  P.  Male- 
branche. M.  Sloane  rapporte  ici 
quelques  réflexions  tirées, d'une 
Lettre  de  M.  Logan  ,  qui  vont  à 
confirmer  l'explication  donnée  fur 
cet  article  par  le  Dodeur  Wailis. 
Nous  y  renvoyons  ainfi  qu'aux  3 
Mémoires  concernant  ce  lujet  in- 
tereflant ,  &  à  leur  curieufe  apo^ 
fUlle ,  par  M.  de  Bremond. 
18.  Les  3  expériences  de  feu  M^ 


Jonmal  des  Sçavans  ^ 

\t  VEUBridté  s'exécutent  en 

lieu  avec  un  petit  globe 
luu  pouce  &:  demi  de  dk- 

placé  au  milieu  d'un  pain 
he  de  S  pouces  de  diamètre 
v-ant  excité  en  le  frottant 
lient  ou  le  chauffant  un  peu 
I  le  feu ,  &  luz  le  milieu  du- 
In  iurpend  au  bout  d*un  fil 

tenu  entre  ic  doigt  Bc  le 
in  corps  léger  tel  qu  un  pe- 
[ce^u  de  lîcge.  Alors  on  voit 

commencer  de  luî^mcme 
lier  conflatnmciit  autour  du 
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une  cable  nue ,  fans  pain  de  refine 
&  fans  anneau  de  verre.  On  peut 
en  voir  le  rciulcat  dans  le  Mémoire 
même. 

M.  Gray  n'a  point  vu  peufEr  ces 
expériences  ,  quand,  le  fil  étoit 
foutenu  autrement  que  par  la  main 
d'un  homme.  Il  croyoit  cependant 
•que  ce  fil ,  fiifpendu  à  uiîe  fiibftan- 
ce  animale   quelconque  ,   auroit 
produit  fbn  effet.  Il  croyoit  aufliî 
avoir  découvert  l'explication   de 
cette  circonfbmce  fînguliere  dans 
le  phénomène  fiirpreiîant  que  voi- 
ci ,  Se  qu'il  avoît  fbuvent  obfèrvé. 
Si  un  nomme  >  ayant  les  coudes 
appuyés  fîir  les  genoux ,  tient  les 
mains   à  quelque  petite  diftance 
lune  de  l'autre  j  elles  s'approche- 
ront par  degrez  ,  fans  que  la  vo- 
lonté ou  l'intention  de  l'homme  ait 
part  à  leur  mouvement  ;  &  enfiii- 
te ,  elles  s'éloigneront  d'elles-mê- 
mes  :  la  main  lera  également  atti- 
rée par  le  corps.  De  même  auflî , 
quand  un  homme  iêra  debout  dc^. 
yant  une  muraille ,  la  muraille  at- 


■ 


JùHrfîal  des  Sçavam  , 
m  viiage  ,  &:  enfuîce  le  re- 
à.  M.  MùTumer  3  à  qui  nous 
ces  expériences  de  M,  Gray^ 
cpetées  Se  variées  ,  comme 
î  l'expo  fe  ici  ^  avec  ce  €^ 
a  refaite.  Elles  ont  auflî  été 
îs  à  Paris ,  par  feu  M.  du 

tous  refte  prefentetnent  à 
iu  Volume  des  Tables j  Ou- 
5111  a  dû  coûter  infiniment  à 
ir  3  &  qui  (era  d'autant  plus 
quen  donnant  comme  un 
-  ctoûc  du  corps  entier  des 
PliiK  il  en  fera  la  dus  [^ran- 


*^^r  Tordre  le  pi  lis  naturel  ^  ncptc^ 
liant  pour  guide  que  Tordre  it^ 
connoillànces  fournies  par  ici 
Mémoires  ^  eii  paflàm  du  plus 
.général  au  particulier*  Cet  ar^ 
rangement  a  exigé  d^autant  plus 
de  foin  ^  qu  on  a  été  oblige 
non  feulement  de  décompofer  en- 
tièrement l'ordre  de  la  première 
Table  ^  mais  même  de  repeter 
plulieurs  fois  le  même  Mémoire 
dans  diflèrens  Chapitres.  L'Au- 
teur ayant  recoimu ,  &  peut-être 
un  peu  tard  ,  que  les  titres  des 
X)iller rations  Angloiies  font  or- 
dinairement trop  généraux  &  trop 
peu  détaillés  ^  s  eft  vu  dans  la  ne- 
ceflîté  de  parcourir  tous  les  Mé- 
moires 3  d'y  f^ire  des  titres  plus 
amples  j  &  alfez  fouvent  des  titres 
nouveaux.  Ces  recherches  lui  ont 

fîrocuré  l'avantage  de  le  redrelîer 
ur  quelques  fautes  qui  lui  étoieiit 
échappées  dans  la  première  TablCj 
&  Tout  mis  en  état  de  faire  cojv 
jioître  retendue  de  TOuvrage 
dont  il  a  entrepris  la  tradudroti. 
3  Ni) 


I 


JoHntat  des  Spava^s  , 
*mâc  de  la  féconde  Table', 
ij,    (nhatit  Li  fcience  à  la- 

îl  s'applique  ,  verra  d*un 
Vcenl  c&  qtt'îi  doit  trouver 
:  RccUeil  Angloîs ,  de  poai* 
me  dès  à  preient  y  recourir, 
:cïiifiiltêj  pour  ces  deux  pre- 
iTûbles  j  tous  les  Journaux 
iîres  ï   Se  on  les  a  cités  en 

des  Mérrioîres  ,     donr  ils 

mnc  des  extraies  ou  des  ana- 

marquant  avec  grande  at- 

1  fi  fe  Mémoire  étoîc  en  La-- 

IjmcYable  contient  les  noms 


*  On  ayoic  eu  dedèin  de  placer  ici 
la  Préface  Hiftorique  de  TOuvrage* 
Mais  ce  Volume  étant  dcja  aflèz 
gros  3  on  la  referve  pour  fervir  de 
tête  à  la  Traduâion  de  l  Hiftoire 
de  la  Soc.  R.  par  M.Sprat. 

ANNALES  ORDINIS  SANCTl 

Benedidi  Occidentalium  Mona- 
cborum  Patriarcha? ,  in  quibus 
non  modo  res  Monafticx ,  fcd 
edam  Hiftorix  Ecclefiaftîcae  non 
mimma  pars  contînctur, 
Ceft-à-dîre  :  jinnates  de  l'Ordre  Je 
■  S.  BeriM ,  Patriarche  des  Af&i^ 
nés  dOccident  ,  on  Von  trouve 
non  feulement  VHifloire  de  l  Etat 
Afonaftitfiie  ,  mais  encore  niio 
partie  confideralle  de  CHi/lotre 
Eccte/tafliéfMc.  A  Paris  ,  cher 
Jacques  Rollin  ^  1759.  Tarn*  FL 
pp.  797- 

1E  P.  Mabîllon ,  dont  la  nie- 
->  moire  fera  toï'ljours  précîeu- 
fe  à  ceux  qui  aiment  la  fcîence  Sc- 
ia vertu  ,  avoit  publié  les  c^uoLtcô- 


fd  des  Sfatf^mf  ^ 
)mes  de  ces  Annaî^s* 
dt  à  donner  les  deux 
û  étoient  prefque  en 
lis  fow&Ja  Pretlè  j  lotC- 
Tenl&va- 

^rry  Riiinavtfon  Dîfci- 
^le  Compagnon  de  les 
:h£irgé  par  les  Supe- 


c 


mdnuer  le  travail  de 
;  maïs  il  ne  lui  lurvc- 
X  ans,  Dom  Malfuet , 
ja  donné  la  belle  Edî- 
Irenée ,  fut  plus  heu- 
tanufcrit  de  Dom  Ma^ 


jiottfl  y  1739.  ijSr 
autres  de /es  Confrères  ,  qui  repris 
reiu  cedeiTein ,  de  rexécucer.  Mais 
çnfia  Dom  Edmond  Marcenne  ^ 
qu'on  vient  de:'  perdre  au. grand 
regret  de  fon  Ordre  &  de  cous  les 
Sçavans  »  a  eu^  quoique  dans  un 
âge  très  -  avancé  y  le  courage  de 
former  le  deflêin  de  doiiner  le  6"'^' 
Volume ,  &  la  gloire  d'y  réuffir* 
Lui-même  nous  apprend  y  aue  les 
abondances  CoUeâdons  qu'il  avoir 
Eûtes  en  parcourant  preique  tou- 
tes les  grandes  Bibliocnéques  y  les 
Archives  des  Eglîfes  Cathédrales , 
des  Abbayes  &  des  Monafteres 
d'Hommes  &  de  Filles  de  la  Fran- 
ce ,  l'ont  mis  en  état  d'apperce- 
voir  un  grand  nombre  d*omi(Iions 
dans  l'Ouvrage  de  Dom  Mabillon^ 
L'iieureufe  découverte  des  Lettres 
de  Wibalde  Abbé  de  Stavelo  &  de 
Coibîe,  qu'il'  fit  dans  un  voyage 
d'Allemagne ,  lui  a  encore  donné 
le  moyen  d'y  faire  des  augmenta- 
tions confiderables.  Comme  Wi- 
balde avoit  manié  fous  quatre  £m- 
pcieurs  les  principales  afiàires  de 


]&  de  TEtat ,  ies  Lettres 
fines  de  faits  très-propres  à 

rHiftoire  êe  ces  teTiis*là. 

|icen  efftt  fervi  titi  P.  Mar- 

.  remplir  une  infinité  de  la- 

]ac  Dom  Mabillon   avoît 

|dans  ce  Tome  ,  &  loi  ont 

dit^il  3  plus  de  ?,oo  faits  , 
la  augmenté  ion  Ouvragé  , 

a  inférés  entre  deux  cro- 

ouure  ceux  cju^il  y  a  mis  y 
l;c  ajoutes  par  forme  d'Ap- 

aux  cinq  premiers  Voîu- 


&  grandeur  avoit  daigné  defcendre 
jjDtqu'à  fa  petitdlfe  ,  ^imd  adfHam- 
ffor^iMUnà  ejus  magnitude  defcende^ 
rit  y  Se  où  elle  le  prie  de  lui  en-* 
Toyer  «ne  abfoluoon  pour  Abai- 
lard  y  fceUée  de  fon  Iceau  &  en 
bonne  forme,  pour  rattacher  à 
fon  Tonfïbeau.  Sa  demande  lui  fu» 
accordée  :  &  cette  abfolùtion  quî 
a  quelque  chofe  d'afïèz  fingulier  , 
étoît  conçâë  en  ces  termes  :  Moi 
Pierre  ,  ^tht  de  Cluny  ,  éjui  ai  refH 
Fierre  .  jttmiUrd'  Meine  de  tddite 
uihhîye ....  pétrï'AHt^ité  de  Die» 
ToHt'PHiffdnt  &  de  tens  les  Saints  , 
Je  rétbfoHs  de  tausfes  pèches. 

An  refte ,  Héloïfe  finit  fcs  jour» 
comme  fon  maître  y  c'eft-à-dire  ,« 
dans  «ne  très  -  grande  réputation' 
de  vertu  &  de  Religion..  Elle  ifiit 
enterrée  dans  le  même  caveau  que 
lui ,  Se  non  dans  le  même  Tom- 
beau ;  ce  qui  prouve  y  folon  k  re- 
marmie  de  Dom  Mabillôn  ,  que 
c'cft  laiis  aucun  fondement ,  que 
quelques-uns  ont  écrit  for  la  foi 
de  la  Chronique  de  Tours  ,  c\u'au 


ImruM  des  SfOvatjf  ^ 

tent  qu  on  defceiidit  HcloiTe* 

J  le  Tombeau  ,   le  corps  d'A- 

Icdqiii  écoit  mort  depuis  long- 

,    s  ctoïc  ranimé  ,   Se   quil 

ouvert  fes  bras  pour  la  rece- 

>m  Martemie  renvoyé  ceux 
loLidionc  ccre  inftruics  plus  a 
de  touc  ce  qui  concerne. 
[lard  a  la  Préface  quil  a  niife 
[tête  du  cinquième  Tome  de 
Inecdotes-  On  trouvera  cette 
\cG  parmi  ids  Pièces  qui  fer- 
preuves  à  ce  Volume. 


plas  nettement  ni  plus  exaâe- 
ment  expliquée..  Boleflas  Duc  de 
Pologne  ,  Pnnce  auilî  diftingué 
par  la  pieté  que  par  fa  valepr  ^ 
ayattt  fournis  par  la  force  de  ie& 
armes  les  peuples  qui  habitoient 
la  Pomeranie  y  &  qui  étoient  en- 
core idolâtres.,  engagea  ce  Prélat; 
à  leur  porœr  les  Uimietes  de  M 
Foi.  Othon  s'y- prêta  avec  d'autant 
plus  de  zélé  qu  il  étoit  plein  de 
Religion  ,  comme  le  prouvent  ^ 
dît  encore  l'Auteur  ,  quinze  Mo- 
nafteres  ,  qu'il  fonda  en  difïèrcns 
endroits.  Il  cemmen^  (es  travaux 
apoftoliques  par  la  VîUe  die  Pirifla, 
où  il  baptifa  ^environ  7000  perfon- 
nés.  Il  y  fie  conftruîre  ^à  cet  eflèt 
deux  Baptiftâires  y  l'un  pour,  le^ 
hommes  &  l'autre  pour  les-  fem-* 
mes.  *>  Un  rideau  en  cachoit  la 
»>  cuve  ou  la  fontaine  Sacrée.  Celui 
»  qui  devoît  être  baptifë  paflbic 
H  derrière  le  rideau  avec  fes.par-* 
^>  rains.  Ils  gardoientfbn  cierge  ic. 
»  iès  habits  pendant  qu'il  étoit. 
>»  dans  l'eau  :  fitôt  qu'il  y .  étoit 


Jôurnài  des  Sfavam  ; 
^ndu  ,  ce  que  le  Prêtre ,  fe* 
lexpreffion    d'Othon    de 
Iberg  ^  voyoît  moins  qu  il  ne 

lendoît ,    it  ouvroit  un  peu 

ieau  j  &€  conferoît  le  Sure- 
au Cathécumene ,  en  lui 

Igeant  crois  fois  la  tête  dans 
de  après  ravoir  oint  de 

cme  fur  le  ibmmet  de  la  tête 

\\i  commandoît  de  fortîr  de 
Ses  parreins  lui  rciidoieiic 

Ihabics  6c  le  recoiiduî  fuient 

:luK 

pas  JiecefTaire  d  avertit 
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Régie ,  fc  même  de  conferver  leur 
ancien  habit.  Ceft  ce*  qui  eft  ex- 
prcflcment  ordonné  par  le  59"** 
Décret  des  Conftîtmons  de  Cî- 
ceau3e.Onpermettoît  feulement  à 
cdix qtiî le vOudroîent ,  déporter 
un  manteau'  d'une  étofïè  commif- 
ne  ,  de  vili  parmo  \  ou  de  peau  de 
mouton ,  &c  un  chapeau  (emblable 
ou  du  moins  fort  fîmple ,  avec 
défenfe  cependant  d'entrer  dans 
les  Cloîtres  de  TOrdre  ,  lorfqulls 
feroîént  revêtus  de  ces  fortes  d'ha- 
bîllemens.  Cet  ufage  n!étoît  point 
particulier ,  dit  Dom  Mabîllon  , 
aux  feuls  Moines  de  Cîteaux.  Il 
prétend  au  contraire  avoir  (♦) 
prouvé  ailleurs  que  même  dans  le 
premier  établiflcment  de  TOrdre 
de  S.  Benoît,  l'Epifcopat  n'y  avoit 
jamais  dîfpenft  les  Religieux  d  en 
t>bferver  la  Régie. 

Les  fimples  Moines  qui  s'en 
écartoient  étoîent  punis  avec  une 
extrême  févérîté.  Mathieu  ,  qui 

C^  )  Praçfatîone  fecun'aad  Aâa.SanQf 
tomm,  &c,4.  Bcnêdrâ.C.vii. 


I  Prieur  de  Saint  Martin  des 
jips  vers  lait  1 117,  quoique 
\cc  un  fonds  de  compamoa 

charité ,  qui  ne  lui  permet- 
pas  ,  lorfquil  étoit  dans  fou 
jtftere  ,  de  confier  à  d*autres 
\\  des  malades  ^  des  pauvres , 
Is  Ilotes ,  pumlfoit  les  fautes 
Is  Moines  avec  aine  rigueur 
i  ne  peut  excufer.  Il  en  iaifoic 
les  ujis  julqu-au  fang  , 
bit  les  autres  dans  les  fers  ^ 
[iifcnnoit  dans  des  priions 
■leulcs ,  &  lt?s  y  laiffoitjpour 
rir  de  faim.  Il  lui  ar-^ 
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il  eft  ordonné  que"  s'il  arrivoit 
qu'on  jugeât  à  projpos  de  recon-» 
alier  à  l'Ordre  quelque  Moine  ou 
Frère  Convers  qui  avoic  été  con- 
vaincu, d'incontinence  ^  il  ne  de- 
voir point  demeurer  dans  les 
grandes  Maifbns ,  non  plus  que 
dans  celles  où  il  auroit  commis  le 
crime ,  à  moins  que  ce  ne  fât  pour 
y  être  renfermé  dans  une  prifbn 
perpétuelle.  Mais  y  comme  Dom 
Mabillon  le  remarque  très  -  judî- 
cieufêment ,  fi  cet  affireux  cnâti- 
ment  avoît  peut-être  fait  revenir 
quelques  Moines  à  réfinifcence  , 
on  ne  pouvoir  douter  qu  il  n'en  eât 
réduit  un  plus  grand  nombre  au 
defefpoir.  Le  Roi  Jean ,  fiirnom- 
mé  le  Bêfi ,  en  profcrivît  lufàge 
dans  toutes  les  Maifbns  Religieu- 
(es. 

En  général  on  verra  dans  ces 
Annales  que  fi  ce  fiécle  fut  fécond 
en  grands  vices  ,  il  ne  le  fut  gué- 
res  moins  en  grandes  vertus.  U 
offre  une  infinité  d'exemples  de 
Princes  &  dé  Sngneurs  qui  renon« 


iQHrnd  des  Spav^m  ,' 

;  à  tout  pour  embralTèr  la  vi^ 

tique  ;  ceux  même  dont  la 

|ite  paroilï^it  le  plus  oppofee 

gles  de  la  foi ,  en  avoieut  da 

aifcz  ,  pour  cJiercher  à  ra- 

kmrs  fautes  en  iedépouil- 

:  leurs  Biens  en  faveur  de 

&  des  Ordres  Relideux. 

e  nombre  furpreiiant  d'Ab- 

&c    de   Monafteres  fondés 

:  douzième   fiécle.  Ce  qui 

*re  à  Pierre  lé  Vénérable. 

mbien  d^  troupes  îiinom- 

s  de  Moines ,  qui  par  mîfe- 

Divinc  ^    ie  font  prîncipa- 


■ 


que  ceux  du  Mont  S,  Michel,  ae 
S.  Jacques  en  Gaiiîce ,  &  fur-touç 
celui  dé  laTetreSaiiîte.<5ueiqaes- 
unSf-Scàts  Evêquësxnêitie^  entrer 
pienoienc  ce$  pénibles  voyages  fax 
pure  dévotion ,  quoKjue  S.  Bçt^ 
mrd  qui  en  avoit  remarqué  les  in* 
convédens ,  (ttr*toiit  ^ur  hs  per« 
fi!>nnes  en  place; ,  eut.  fagement 
penfë  quil  valôit  beaucoup  tnîeux 
chercher  la  Jeru/àlcfm  Çélefte  que 
laJcrufalemTerrçftre,  ^ 

Les  bornes  qui  nous  font^  pref^ 
crites  ,-nous  obligetlt  dé  terminer 
ici  l'Extrait  de  ces  Annales.  Nous 
ajouterons  feulement  ,  qtfeltes 
nous  ont  paru  écrites  avec  autaift 
d'érudition  que'  de'  pieté.  On  y 
Toît  par-tout  qtf elles  fôntrOii- 
vragedsin.Sçavant,  rod^dwifça* 
vant  Religieux,  qid  ne  perd  jamais 
de  vue  Ton  état.  Bien  éioigné  dé 
vouloir  amufer  fon  Leûeur  par 
une  narradon'  fleilrie  ,  il  a  cru 
ue  la  netteté  8c  la  brièveté  du 
Texaâîtude  6c  la  fincerité 


qu( 


JùHrnd  dfs  Sfdvafis  ; 
;s  foies  en  étoîenc  le  vérita- 
lemenc.  S'il  rapporte  ce  qui 
gloire  de  fon  Ordre,  la  can^ 
^ec  laquelle  il  expofe  les  abus 
[efordres  qui  s'y  iont  qucl- 
i  gliffcs  j  montre  atFez  qu'il 
ion  par  un  fecret  mouvement 
lié  j  ni  pour  flatter  lamour 

de   fes  Confrères ,    mais 
2s  animer  à  k  vertu  par  les 
exemples  que  ces  Annales 
ectent  fans  cetle  devant  les 

de  pour  les  confirmer  de 
1  plus  dai^s  Tarn  ou  r  de  leur 

.        ^(^HJt,    1759.  1407 

ESSAI  DE   PHTSIilVE. 
Par  M.  Pierre  Van  -  Mujfchen^ 
.  brôek  i  Profejfekr  de  Mathémdti" 
.  ^Hes  dVtrecht\.4vec  une  defcrif^ 
:  tion  de  mHvelles  fortes  de  Ma^ 
chines  ^ftennutn^ws-^^  &  un  Re^ 
ctêeil  d"  Expériences  ^  par  M.  J. 
V.  M*  trajet  dnHelUndoispar 
M.  Pierre  MaffUet ,  DoHenr  en 
Médecine.  A  Leyden ,  chez  Sa- 
muel Luchtmans ,  Imprimeur 
de  rUiiiverfité ,  1759. 1  Tomes 
m  4°.  Et  fè  trouve  à  Paris ,  chez 
Briadon ,  rue  S.  Jacques ,  à  la 
Science. 

LE  fécond  Volume  de  M,  Mut 
fchenbroek  commence  par 
une  matière  intefeflànte  ,  c'eft 
l'explication  de  la  nature  de  la  lu- 
mière &  de  fa  propagation.  Cette 
queflion  y  quoique  travaillée  de- 
puis peu  d'années  par  un  grand 
nombre  de  célèbres  Géomètres 
n  efl  pas  encore  bien  avancée. 
.  Void  ce  que  penfè  M.  Muf.  La 


1408     Journal  des  Sfavam  , 
lumière  eft  une  matière  fort  fluide  ' 
compolce  de  particules  qui  n^ontU 
pre/quc  aucune  adhérence  les  unes  ^ 
avec  les  autres  ^  la  lumière  fort  du  j 
corps  lumineux  comme  de  fa  four- 1 
ce  5    &  cela  par  un  mouvement  • 
d'émiflion  que^  Ton  veut  établir 
par  1  obfervatîon  des  Satellites  de  j 
Jupiter,     Mais  coiume  plufieurs  \ 
Aftronomes  lui  ont  paru  n'en  pas 
convenir  uniformément ,  il  a  re- 
cours y  pour  fes  preuves  aux  Phé-  j 
noménes  pairiculîers  du  feu  ;    il 
examine  ce  qui  arriva  quand  il 
nous  éclaire  &:  nous  écliaufii  ,  il  ' 
trouve  que  fes  parties  {but  toujours 
en  mouvement  ,   qu'il  confume  ,  \ 
qu  il  volatîlize  les  corps  fblîdes ,  ce  ^ 
qui  n*ârriveroît  fi  ces   parties  de 
feu  ou  de  la  lumière  nccoîem  point' 
dans  un  mouvement    continuel  J 
Comment  ^  dit  *  ii ,  pourroic  *  ot\^ 
téuiïxr  à  détourner  par  un  miroir-'' 
fphérique  les  rayons  du  Soleil  ,1 
comment  pourroit  -  on  les  tendre  T 
divergens  ^   comment  la  lumîeml 
pémtrera^t-€lle  les  différons   mi- 


jiùnfi  y  I7i9*        1409 
lieux  dans  lesquels  elle  accélère  ou 
tètardefon  mouvement.  Il  conclue 
donc  que  c*e(l  à  tort  que  le  fubtil 
.De/cartes  a  établi  que  la  lumière 
.étoit  répandue  par  tout  l'Univers , 
.qu'elle  étoit  feulement  preflœpar 
le  corps  lumineux  poa(&nt  une  des 
extrémitez  du  rayon  ,    tandis  que 
Tautre  extrémité  va  frapper  l'oeil. 
Le  même  Auteur  amis  dans  tout 
«/on  jour  l'oble^pn  iî.  comme  Se 
;  tirée  de  la  loi  générale  des  liquides, 
•  c'eft  que  la  preiïîon  des  fluides  eft 
égale  au  produit  de  leurs  bazes 
.multipliée  par  leurs  hauteurs.  S'il 
'  eft  vrai  que  robfèrvation  des  Satel- 
lites de  Jupiter  eft  conteftée ,  com- 
me Tavance  M.  Muf.  &  que  lur 
Texplication  des  autres  phénomè- 
nes les  Philofophes  foient  parta- 
gés ,  pourquoi  notre  Auteur  con- 
feflè-t-il  être  épouvanté  des  objec- 
tions contraires  à  fon  fentiment. 
L  embarras  n'auroit  -  il  pas  été 
moindre  jendhoifîflant  de  s'expU- 
quer  dans  l'hypothéfe  du  plein.  M. 
Mufi  {ait  connokce  dans  tout  Con. 


JûHrnal  des  Sçavanî  ^ 
ge  &  les  lumières  &  fa  mo- 
,  rien  iieft  plus  beau  que  de 
11  Auteur  avouer  que  fon 
ent  ii'eft  pas  fans  difiiculté. 
dïè  de  la  lumière,  foit  qu  el- 
a{ïè  par  prefïïon  ^  ou  emîil 
t  proàigieufé.  Les  calculs  lie 
ideiit  que  l'Arithmétique 
une,  DeJà  on  déduit  quelle 
■brce.  On  conclut  k  petiteilè 
obules  de  la  lumière  par  (e 
lotion  qu'elle  fait  fur  les  corps 
:  touche.  L'Auteur  explique 
*  queilion  plus  nouvelle,  c'eft 


(Bon  étoic  tellement  î^nedfex^vTû 
a  paflè  (bus  (ilehce  plulieiu^  choies 
qu'il  reconnok  en  dépendre  ne- 

<eilàirenient.         

Il  y  a  deux  Phénomènes  împor- 
tans  dans  la  lumière ,  c'eft  la  reflé- 
^on  &  la  réfraâion.  Nous  apper- 
cevons  un  objet ,  parce  que  les 
rayons  de  lumière  partent  de  cet 
x)bjet  &  entrent  dans  Toeil  ;  c'e& 
ce  qu'on  nomme  la  réflexion ,  fi 
ces  mêmes  rayons  ,  au  Ueu  defe 
réfléchir  ,  entrent  dans  difïèrçns 
mufeux ,  le  changement  de  déter- 
mination qui  leur  arrive  eft  ce 
3u  on  nomme  réfraékion.  La  caufè 
e  ce  changement  a  été  fort  difcu- 
tée  &  fort  combattue.  Defcartes  a 
voulu  l'expliquer  ,  notre  Auteur 
n'en  admet  pas  le  fèndment ,  ce 
n  eft  point  par  une  bàflè  jaloufie  , 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent,  ni 
pour  vouloir  enlever  l'honneur 
d  une  découverte  à  un  grand  Hohi- 
me  que  M.  M.  a  avance  que  c'écoît 
à  Snellius  &non.à  Defcartes  qu  on 
devôit  l'invencoa  du  rappolctxon- 


ftanttîes  finus  des  angles  d^iiici- 
d^ncc  &  de  i  éfraétÎQii,  Nous  fbm- 
mes  perruadés.qae.ce  mcme  eiprît 
de  juftîce  &  d'équîtclaî  feront  re,  * 
connokre  dans  rexanieii  que  c'efl 
à  Defcaites  leul  qu'on  .doit  eitl 
attribuer  toute  la  glolie-  Ceft  par] 
ractraiïHon  que  notre. Auteur  ex- 
plique la  caufede  la  rcfraftîon ,  il 
y  rapporte  la  plia  part  des  effets  les^ 
plus  compliqués. 

Les  Traitez   fuivaus   ne  font 
pQÎnt  fujets  aux  mêmes  dîiHcultez:^ 
on  fe rapproche  de  la  Géométrie \^ 
ce  iont  des  propoduons  élémen- 
taires de  la  diopcrique  ^    où  ,  Ton 
détermine  ilutheriquement  ce  qui 
appartient  aux  vers  convexes  des' 
deux  cotez  5  femî-convexes ,  puis 
concaves.  Les  Algébriftes  ont  des 
.formules  fi  aifôes  pour  tous  ces] 
difterenscas  qu  une  dîoptdque  eftj 
renfermée    dans    l'exprellion    deJ 
cinq  ou  lîx  lettres»  M,  Muf.  nYj 
fuppofe  que  les  connoîflawces  fin 
pies  de  la  Géométrie, 

La  lumière  peut  être  confiderée] 


k 
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-|cpd$  diftrens  afpeâs ,  ^  la  ré- 
frangibilité  de»  rayons  dl  une  (tes 
plus  grandes  propriétés  qu'on  ait 
découverte  à  la  £n  du  dornîer  fié* 
de.  Ceft  aux  beUes  expériences  de 
M.  Newton  qu'ont  redevable  <fe 
cette  connoiflànce.  On  avoic  cra 
avant  ce  Philofôptie  qu\m  rayon 
de  lumior^étcÀ  homogène  9  &la 

'  diverfité  des  couleurs  ne  iè  dédui- 
foit  pas  du  km  même  de  la  lumiè- 
re* Les  expériences  du  célèbre  Géo- 
mètre Anglois  ont  (ait  diltinguer 
fèpt  rayons  primitift  dont  un  feul 
rayon  lumineux  eft  compoié  ,  & 

•  dans  Tordre  que  voici.  Rouge  , 
orangé,  jaune ,  verd^  bleu,  pour* 
pre ,  &  violet.  Ceft  par  le  moten 
des  prifines  que  l'on  a  trouvé  que 
ce  pedt  ÈuTceau  blanc  de  lumière 
<ontenoit  fèpt  payons  dif&tem- 
ment  réfrangmesw  Le  rayon  rou- 
ge ,  dit  fÀuteur  ,  fë  rompt  le 
moins ,  fans  doute ,  à  caufe  de  fa 
plus  grande  confiftence.  Le  violet, 
comme  plus  foiblë,  approche  le 
pi  us  près  delà  perpendiculaire* K^ 


^oif^nal  des  Sç^tvans , 
lu  a  fait  ici  qu  un  extraie  dès 
Laies    expériences    qui    ie 
Eiu   dans    loptiquc  de    M- 
:ïn.  On  doit  faire  feulemeiiE 
Son  que  lorfqu  on  die  qu'un 
eft  rouge  ,  un  rayon  eft 
I  &c,  on  ne  veut  pas  faire  en- 
par  -  là  qu  une  lemblable 
ji  fe   trouve  efte£tîvemenc 
les  rayons  \   mais  feulement 
le  petit  faifceau  de  lumière 
luient  fepc  autres ,  tels  qu'ils 
|nt  mouvoir  les  wnïh  de  nos 
manière  que  ce  mouve- 


Parmi  toas  les  fujets  qdi  {)eu« 
yent  exciter  noci^  ddiiiiràciônvic& 
merveilles  de  ta  vifion  font  ètk 
plus  éclatantes.  Les .  Atiatomiftes 
ont  préféré  cette  partie  aux  autres*, 
&  les  Phyfidens  Pont  trouvée 
très-propre  à  faire  âdnnirer  la  fbu^ 
veraine  lagefiè  du  Créateur.  L'œil 
n'eft  pas  dans  Thomme  un  (impie 
ornement ,  il  eft  pourvu  à  Texte- 
rieur  contre  tout  ce  cnii  pourroic 
Tincommoder.  Quant  a  Tinteriettr 
il  eft  compofë  de  difïèrentes  hû-« 
meurs  neceflàires  pour  une  parfai- 
te image  de  l'objet  que  nous  dev- 
rons voir. 

Un  Phyîîcien  Anatomifte  tel  que 
notre  Philofbphe  développe  aifë- 
ment  tous  ces  myfteres.  Un  rayon 
de  lumière  partant  d'un  point  de 
quelque  objet  eft  (ùivi  avec  les  ré- 

Eles  de  la  réfraâion  au  travers  de 
L  cornée,  du  criflsallin  de  l'humeur 
aqueufe ,  &  on  le  voit  fe  terminer 
iîir  la  rétine.  Voilà  une  connoif&n* 
ce  certaine. 
La  Géométrie  peut  bou&aidefi 


Siftsjmaî  des  Sçdv^ins , 
^er  quel  efpace  ces  raïons 
\ïït  fur  lafémie  ou  plûtôç  ce* 
qbjets  qui  y  (oiie  peints.  Il 
roit  qu'on  devroît  être  la- 
,  il  y  a  cependant  quelque 
le  plus  à  defîrer  ,  &  s1l  çft 
Jmîrable  ,  il  eft  auflî  plus 
iréhenfible.  Comixiçat  ces 
qui  font  matériels  agîflbit- 
'^le?  comment  une  imprell 
1  eft  toute  uiaterielle  eft-elle 
e  de  la  vilion  qui  eft  une 
ome  Ipîriruelle  ^  il  y  a  en- 
'ajuLtres  difficulté^  qui  tien- 


chez  notre  Auteur»  ils  font  propoi. 
ies  avec  clarté  &  rendus  fort  in^ 
.tellidbles» 

L  optique  qui  èft  une  icience 
^^Q^rale  je  éivife  en  quatre  par^ 
jies^la^YÎ&Dn,  kDiopm^^  la 
catcxpuique  Se  lapèrlpeâiye.  M» 
>f  ufl  n  a  point  parlé  delà  dernière*. 
Il  a  déjà  donné  ,  conm^  nous 
jivons  lÂt  ^  des  T^Kéoremes  ^né-* 
raux  £u:.la  diq)tnque»  Il  en  fait 
ici  TappilicaAjQifi  4iux  Tilefcopes  , 
^ux  MicriDiTcopes^  àx\x  miroirs  con» 
caves  ,&  cçaTexes^Ces  parties  font 
iQui;ç3  Géométriones  yicÂ l'on  a 
igi^lqMie  j^Boiè  a  fbuhaite^  c'eft 
fhx^  ^e  l#t:pj^c  desiOuvrïérs  que 
i^S'GQQn^ét^es»  La  Géométrie  a 
ÊdtfQftdiÇYOïr. 

Il  Êmt  quelle  Leéleur  fuive  ce% 
prQpQ^dPAS  ajiifqufiile&  il  Êiuc 
îoipdfe  ks:  figwxs.    ■  ^ 

Raf]«i  les  .corps. qui  noosenvi'*^ 
rpiiDênt.un  des  moins  ïeafîbles 
^  îé.^u^  necftdàire  à  notfe  Vie;^ 
c'fift  r^wr  ^ioç^jwàehsJMôfophçs, 
CQtms^le.iri])gwexàlùifbienc  çi^dÂ 


Jùurnal  des  Scâvans  , 
propriété  à  cet  ulage.  Ils  en 
ient  pluiîeurs  autres  qui 
ies  à  ta  recherche  des  iiou- 
Phyficîens.  L'air  eft  ré- 
autour  de  notre  Globe  , 
1  fluide  fubtil ,  &  toute  cet- 
fle  qui  environne  la  cerre 
:es  vapeurs  &  exJialaifons 
ju  ou  nomme  Athmofphére, 
qu  on  appelle  proprement 
l  d'une  nature  particulière  » 
trente  des  vapeurs  &  exha- 
.  Lorfqu'on  renferme  l'air 
(uelque  vaifleau ,  il  y  refte 


corpff&  de  certaines  grottes,  c'ëft 
à  quoi  il  faut  attribuer  la  môrc 
des  animaux  qu'on  y  expofè;  Il  ne 
faut  pas  même  chercher  ,   félon 

,  notre  Auteur ,  d'autres  raifbns  à% 

•  la  mort  fubite  de  ces  nmlheureux 
qui  fe  condamnent  volontairement 
à  ouvrir  les  tréfors  qui  fè  trouvent 
cachés  dans  notre  terre  :  i'air  qui 
s'infînue  fi  Vilement  au  travers 
des  pores  de  plufieurs  'corps  a  f^t 
reconnaître  (a  fluidité  &  Ton  4e 
s'eftjamais  apperçu  (  quelque  con- 
denfe  qu'il  ait  été  )  qu'il  ait  pu  ie 
réduire  en  parties  fblides. 

Dans  le  iîécle  dernier  la  pefàn- 
teur  de  l'air  «onnuè*  d'im  petit 
nombre  de  Géomètres  s'éft  trouvée 
confirmée  par  l'invention  de  k 
Machine  Pneumatique  :  l'on  n'i- 
gnore plus  que  c'eft  à  cette  pefàn- 
teur   qu'on    doit    l'élewrion    du 

.  mercure  dans  les  Baromètres.  C'eft 
à  elle  ,  fiiivant  l'Auteur ,  qu'on 
attribue  la  difficulté  de  féparer 
deux  hémifphéres  concaves  donc 

;  on  a  pompé  Tair  >  &  qjû  ^C4Uih 
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|iie  oaverturc  commune-  Enfin 

juroic  pu  s'imaginer  c^ue  cet 

iroic  fait  quelque  différence 

la  pefanteur  des  corps  ,  fi 

l'étoît  parvenu  à  le  pefer  , 

ce  qui  a  été  vérifié  par  l'expe- 

|e  en  une  infinité  de  manières, 

rfqu'on  compare  la  pefanteur 

ir  à  celte  de  i  eau ,  on  trouve 

pied  cube  d'air  &  im  pied 

d'eau  font  entr'eux  à  peu« 

I comme    i   à  800    [  rapport 

moins   variable  )    tout  ceci 

Intre  feulement  que  lair  pefe. 


.objeâions  qui  fè  trouvent  bien  ro-- 
fbfuës  chez  notre  Auteur»:  L'Acb* 
mofphére  eft  réduite  tantôt  à  un 
.  plus  grand  ^  tantôt  à  ua  moindre 
diameue  ^    en  conféquence  une 
plus  grande  &  une  plus  petite£o&' 
ce  centrifi^e*  L'air  eft  donc  plus 
.  ou  moins  condenfé ,  il  eft  plus  ou 
.moins   ciiargé  de  vapeurs  ,   de 
nuées ,  broimiards  ^.e^r.Les  vents 
qui  d'une  contrée  paient  dans  une 
.autre ,  dilatent  cTun  côté  &  coii* 
denfent  ^de   l'autre.    Voilà  plu- 
sieurs moyens    qu'on  peut  em-^ 
ployer  pour  rendre  raifbn  des  va- 
riations du  Baromètre.  M.  MtrC 
.rapporte  plufieurs  expériences ,  la 
.plupart  connucs.&  ^'il  a  lui-4i^ê- 
me  vérifiées  ,    elles  font  prefque 
toutes  £adtes  avec  la  Macnine  du 
vuide^  il  rapporte  fortau  long  les 
avantages  &  les  défavantagcs  des 
diftèrens  Baromètres  qui  ont  été 
jufqu  ici  inventés.  Il  paroît  nctre 
content  d'aucun ,  &  il  préfère  le 
commun  aux  autres  lorfqu'on  a 
apponé  beaucoup  de  ibinà iàcodb* 


:  à ia  pefanceur  de  laîr  qu  on 

télevatiou  des  eaux  dans  nos 

loîrs  par  les  pompes  afpîran- 

\  MuC  donne  la  defcripdon 

jfieurs  pompes  propres  aux 

[lies  y  elles  /bac  de  (on  inven- 

il  nous  a  paru  qu'on  pour- 

*faij:e  un  excellent  ufaj^e, 

iblic   nous   exemptera  d  en 

;  déraîL  Parmi  les  proprîetez 

,    une  des  principales  c'eft 

licite ,   &  l'on  voit  dans  la 

\z  des  Machines  qu'on  doit 

"^^cs  prodi^^icux    autant  à 


autres  qu'on  a  taché  de  déterminer 

^  la  hauteur  de  liotfe  Athmofphéte. 

'^  On  a  pu  &  il  ii*eft  ffuér'es  poflîble 
de  donner  autre  chofe  que   cfes 

.  conjèdures  :  notre  Auteur  s*eft 
extrêmement  étendu  fur  toutes 
ces  queïKoris , .  il  s*eft  plû  comme 
habile  dans  tes  expériences,  à  trai- 
ter la  madère  de  Tair  qui  çn  eft 

]  plus  iu/ceptîble  qu  aucune  autre. 
.  Nous  choiiîrons  dans  les  efftts 

*  du  fon  qui  forment  la  queftion  fui- 
'  vinte ,  ce  qui  nous  a  paru  de  plus 

*  frappant.  Il  y  a  trois  chofes  à  di-» 
ftinguer  dans  le  fôn ,  le  corps  fo* 
nore,  fujet  îmrtiédîatdu  fon.  Tait 
par  lequel  il  fe  communiquer  no- 
tre organe ,  &  la  fenfation  qui  an 
refulte  fur  notre  ame. 

Le  fon  e(t  caufé  partie  mouve- 
ment rapide  d'un  corps  folide  à 
travers  lair.  Qu'on  agite  avec  fbr- 
ce  une  branchd  de  faule  on  entend 
un  fîfflement  ;  fi  l'air  eft  porté  avec 
rapidité  contre  des  corps  folides , 
ou  fi  deux  corps   folides  fe  cho- 

*  quent ,  on'  les  entend  taifotttvèt. 


Jâtamal  des  Sf4V4ni^ 
eiil  ne  rend  point  de  fon  ; 
ps  folide ,  de  quelque  efpe- 
1  foît ,  n'en  rend  poûu  dans 
le.  Il  feut  donc  que  Tair  Se 
ps  fe  irouyeiit  réunis.  Mais 
eft  l'efpece  de  mouvement 
tire  pour  faire  une  certaine 
ïïon  lur  Tsûr  ,  en  fcrtc  qu  il 
xçniic  \m  foii-  C'eft  un 
rmçjit  de  vibration  (embla- 
celui  qui  eft  Formé  par  une 
de  quelque  Inftrument,  M, 
eut  que  rou  raîfonne  far  les 
jdes  corps  folides  à  Timita- 
î  ce  qui  fe  pafïè  fur  des  cor- 
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trouvoient  interceptées  ou  plutôt 
commaniquées  à  quelques  corps 
mous  dont  les  parties  fuUënt  dim- 
cBes  à  fè  mouvoir ,  il  ne  fe  rendç  ' 
pltîsdé.fbn.  If-Ëtutauin  que  cette* 
icôrde  (bit  toUchëe^ved  promptitu- 
de; le  fou  Qu'elle  rend  étant  frap*- 
pée'perpënmcidâirement^  compa-* 
ré  à  celui  qu'^e  reiidi^^^  toucnée 
obliquement' y  ne  fera  pas  le  mê-  - 
me,  tes  vibrations  ne  iè  font  p6inc' 
dans  le  même  fcns  &  n'agitent 
point  Tau:  de  la  même  manière: 

Les  corps  -qui  fbrit  propres  à- 
rendre  des  fons  font  nommes  éla*  ' 
(Kcrues  ;  les'aftîons  de  1  clafHcité 
qui  foriheht  la  courbure  de  la* 
Corde  fîfi^emia'  même  proportioii  ' 
que  les 'poids  oui  les  tendent  \  du 
moins  quand'  les  tenfîbns  ne  font 
pas  extrêmement  fortes.  Car  pour 
lors  il  faut'fufpendre  plus  drpoids 
pour  avoir  des  courbures:  é^es  ; 
on  peut  dôiic  comparer  fbn  élafti- 
cité  à  la  pefiUnteur  d'un  torps  qui 
fè  meut  le  long  d'tme  Cicloyde 
dont  les  lefpaces  ibnt  ifochronei» 
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tience  nous  a  appris  qu'une  * 
le  celle  longueur  qu  on  vou-  . 
Idant  ui^  (on,  ia  moitié  pro^ 

ton  qui  efl  à  1  odave  6c  , 
:  fuite,  C'efl:  en  fuivant  ce 
le  qu  on  a  trouvé  l'ordre  des  ^ 

la  Mufique»  Quoique  les-, 
I  foient  diftcrentes  en  grof-^ 
su  longueur,, on  peut  leur  ^ 
bidre  le  même  ton.  Il  fuffit 
foîcnc  tendues    dans  un 

rapport  compoie  de  l'un 
■autre  j  ce  qui  iertalfez  bien 
Tiquer  Tincgalitc  des  cordes 
iftrumcut. 
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beaucoup  de  rapidité  trouvent  de 
la  rëfiftance  de  ta  part  des  autres 
parties  qu'elles  rencontrent ,  les 
rendent  plus  condenfees,  elles  font 
un  peu  renvoyées ,  le  reflbrt  re- 
pouSSe  les  fuivantes  ,  &  la  plus 
forte  prcffion  fe  fait  vers  le  mmeu 
de  chaque  onde.  Le  fon  ne  s'en  ré- 
pand pas  moins  autour  du  corps 
ibnôre  quoiqu'il  fe  feflè  en  ligne 
droite.  Il  ne  s'étend  que  jufqu'à 
certaines  bornes ,  parcourant  en- 
viron  1 170  pieds  en  dne  feconde  ,- 
fe  répandant  en  haut  ,  en  bas  Se 
autour  du  corps  fonore  qui  en  eft 
conçu  le  centre.  Quoique  les  vents 
l'accélèrent  ou  le  retardent,  il 
a  toujours  une  viteffe  uniforme 
dans  ion  trajet ,  fi  ces  ondes  fent 
réfléchies  par  certains  corps,  com- 
me des  murailles  ,  des  voûtes,  l'on 
entendra  un  écho  plus  ou  moins 
difUnâ:,  felon  leur  figure  &  leur 
éloignement. 

•  Notre  Auteur  a  joint  ici  une 
dëferipdon  de  l'oreille  pour  expli- 
quer Teâec  de  l'imprcifion  fiir 


d  des  Sçdvam , 

sxcitée  par  les  deux' 

ifes.  Quaucî  on  con^ 

lure  de  cet  organe ,  de 

Iveclemenx  arrangées, 

ées  pour  augmenter  , 

Jr  facîlicer^  quelques- 

lînaet ,  quefques^u- 

imuniquer  cet  ébtan- 

■air.    On  ne  peut  trop 

IfbuTeîaîîie  fageïïe   6c 

infime  de  celui  qui  a 

Lie  harmonie  II  parËii* 

lie  météores  tous  les 
b  meuvent  &  nagent 
Lrhmofphére.  Les  iucs 
[leurs  fels,  leurs  huiles 
dans  Taîr  ,    &  ron 


levés  par  U  chaleur  du  Soleil  qm 
concraiiic  ces  vapeurs  &  ces  exiuu* 
laifoiis  de  quitter  notre  horizon, 
La  nature  a  formé  de  notre  Athi*' 
moiphcre  une  eipece  de  laboratoi- 
re 9  Tart  ne  peut  mieux  imiter  les 
fermentations  >  diÛiblutions  &  le^ 
efièrvercences*  Uaâion  d  un  feu 
naturel  produit  plus  devenemen$ 
mie  les  Chimîftes  n'en  peuvent 
aire  avec  tous  les  mélanses  & 
f artifice   le  mieux  préparé.   }A. 
MuC  népargjiie  rien   pour   faire 
connoître  tous  ces  détails  dont  il 
faut  convenir  que  la  connoîÛance 
<ft  due  à  la  Chimie.  Nous  ibmme^ 
redevables  de  ces  progrès  aqx  li^ 
mieres  de  plufieurs  grands  Obfèr*^ 
vateursJls*eft  trouve  preiduedan^ 
tous  les  Pays  où  règne  i  amouc 
des  Scieaces  des  perfonnes  qui  onir 
examiné   combien  il*  s'évaporoiq 
d'eau  d'un  refervoir.  Notœ.  Auteur, 
évalue  cette  évaporadon  à  z^  piou^ 
<es  année  moyenne^  fi  1  on  joint  à 
ce  calcul  celles  des  autres,  corps  » 
on  aura   des  moyens  âébonaao/s. 
pour  expliquer  \e^  ^tvs«TOfc.vRv 


ti vent  dans  notreAthmofphe* 

lîtarrifice  admirable  ne  peut 

jok  d  autres  foiirces  que  les 

|fouterrains  &  le  Soleil  qui 

force  pénétre  dans  les  plus 

parties  des  corps  j  les  ra- 

I  étend  leur  volume  ,  en  forte 

ts  deviennent  d'une  moindre 

teur  que  Tair.  Ces  parcicuîes 

Int  s'élever  jufqn'à  ce  quel- 

lient  en  équilibre.   Les  unes 

;!ront    plus   haut  ^     d'autres 

fuivant  les  couches   de 

phere  quîdifl-èrcntcn  pe- 


.  ^otifi,  r7}9.  •  ^  I4jl 
l:e  brouillard  eft  compofé  de  va- 
|>curs  &  d  exhalaisons  <]ui  s  élèvent 
peu  à  peu  de  la  terre ,  &  ouï  tom- 
oenc  lenteraenc  de  la  region'de 
l'air.  On  remarque  -que  Pair  eft 
aflèz  calme  &  àilèz  tranquille  dans 
le  cems  du  broiiitlard,  un  vent  ipé- 
<liocre  je  difllpe  ^  il  paroit  plus 
volontiers  le  foir  8c  le  matin  ;  le 
ibir  parce  que  la  terre  k  trouve 
•échau0^e  par  les  rayons  du  Soleil, 
l'air  vient  enfuite  à  fe  refroidir 
après  fon  coucher  ^  le  matin 
quand  le  Soleil  fe  levé  il  échauffe 
Tair  plus  promptement  que  les 
exhalaiibns  qui  font  plus  pefàntes; 
cet  air  fè  trouve  pour  lors  plus  di- 
laté ,  elles  tombent  donc  8c  font 
poudees  vers  la  terre.  Le  brouil- 
lard eft  plus  commun  en  hiver  , 
parce  -que  le  froid  de  notre  Ath- 
mofphere  condenfè  fur  le  champ 
les  vapeurs  qui  veulent  s'élever. 

Les  nuées  ne  font  autre  chofè 
que  des  brouillards  y  mais  qui  se^ 
lèvent  plus  haut,  leur  figure  ni 
Jeur  épaiflèur  n'cft  point  fixe,  elles 
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jnt  à  la  moindre  aïrkarion, 

li'on  monte  fur  les  cimes  des 

1  montagnes,  il  eft  aflex  ordi- 

le  trouver  au-delîus  des 

elles  ne  font  donc  pas  à 

luteur  confid  érable  ,    leurs 

pues      pefanceurs      fpecifi- 

p  fufpend  les  unes  au-defÏÏis 

treB<   Le  moindre  vent  les 

les  challe  à'\i\\  endroit 

kl  occuper  un  autre ,  &  elles 

toujours  le  pliisou  le  moins 

\{nc  de  Taîr  par  lequel  elles 

lùteiuics.  Silesnuces  p:iroîi- 


§at  fhorizon ,  &  on  apperçoit  \^ 
Croiliéme  en  fornric  de  goutte  fur 
ks  feuilles  des  arbres  &  despkiw 
tes»  Le  Soleil  communiquai  & 
chaleur  à  la  fùrface  ()e  la  «erre ,  la^ 
pénétre  à  la  profondeur  de  queU 
ques^  pieds  ,  il  échaufl^  tout  ce 
gtfîl  rencontre  comme  Peau,,  les 
(els ,  ic  les  hmles  des  corps  qtd 
font  fur  l'horizon.  Ces  mêmes  par**- 
ties  fe  dilatent ,  fe  volatîKfent  ic 
«élèvent dans  Taîr.  Mais  Ibrfque 
fc  Soleil  fc  couche  Tair  fe  refroidît; 
k  terre  -pbs  denfe  conferve  plus 
long-temsià chaleur,  &conwfme 
4t  âdre  exhaler  ces  patries  qii^ 
confèrvant  leur  feu ,  &  leœ  mou^ 
vement ,  (ont  obligées  dé  monter. 
C*eft  m'A  <|ue  notre  Auceor  veut 
gu  on<oaçeive4ceree  efoece  de  dî*. 
éilation  <ie  la  rofee  dimrente  fuK 
-vant  les  Pays  ic  les  expofitions. 

On  a  coutume  <!e  croire  que  la 
Tofte  <}u'on  trouve  fur  les  feuilles 
tombe  de  fait  ftir  ces  plantes.  M. 
Muf.  feit  connokre  qu'on  eft  dans 
l'erreur ,.  ik  Toid  comme  il  Ve»^ 


1 

m 

fur  cette  madère.  Lorfque 
*il  échauffé  II  terre  peiicîanti 
r  j   il  nieE  en  mouvemeiiî 
dîcé  qui  s'y  trouve  ,   cette 
itc  s'élève  en  baux ,  &  s'iii- 
dansles  racines  des  plantes  ^ 
;   lefquelles  elle  eft  portée. 
quelle  seft  întroduite  dans 
ne ,  elle  monte  ,  palFe  par  la 
&   elle  eft  conduite  par  les 
LUX  excrétoires  fur  la  lurface 
e    fe    rallemhle  en    i^rantle 
icé.  Cet  ce  bu  midi  té  fc  delîe- 
:ndant  la  chaleur  du  jour,  & 

tes  fucs  qui  fortenc  des  vaiflèaux 
excrétoires  prennent  la  forme  d» 
goutte  qu  on  apperçoit  le  matin  y 
a  moins  qu  elles  ne  Ibient  enlevées» 
par  la  chaleur  du  Soleil  levant.  M# 
Muf.  n'en  refte  pas  aux  raifons 
phyfiques,  il  accompagne  ion  fen* 
riment  d'expériences  fcntpuleufes» 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  ait 
une  rofce  qui  tombe  de  Tair  lur  la 
terre ,  c  eft  la  même  qui  s'eft  au-? 
paravant  élevée  dans  l'Athmofphe-r 
te.  On  n'auroit  pas  foupçonné  que 
certains  corps  ruflènt  privés  de  la= 
rofee,  néanmoins  lexperience  Té-* 
tablit ,  &  l'Auteur  qui  a  trouvé  le 
Élit  d'autant  plus  extraordinaire  y 
s'eft  attaché  à  kcènârmer^de  ma^ 
oiere  qu'on  ne  peut  la  révoquer  ea 
doute.  U  eft  certain  que  la  rofëe 
ne  tombe  point  fur  un  plat  d'or  , 
fur  un  plat  d'airgent  doré  y  fur  le 
mercure  ,  fur  l'argent  blanchi  ^ 
for  le  cuivre  rouge  poli,  ni  fur  l'é- 
tain  poli,  mais  die  tombe  fur  pla* 
fieurs  autres  corps  ,.  &  principale- 
ment fur  les  étofies  de  foye.  M- 
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f  qui  joîgnoi:  à  fcs  connoît 

le   talent   d'an  excellenr 

vateur ,  a  reconnu  plulieurs 

lur  lefciuels  elk  ne  rombe 

On  ne  peut  trop  louer  les 

ions  que  M^MuC  aapjîOLtées 

vaincre  toutes  les  Jimcultea 

li  lurvenoient  du  côté   des 

ences.     Il  a  examiné  dans 

tems  5  tl^ns  quelle  iaîfbn. 

rofée    tombe  davanta^^e   , 

font  les  jours  les  plus  favD^ 

j    s'il    en  tombe  tous  les 

,  en  quoi  elle  diHère  de  l'eau 


(lenchiës  \  locfqa'elles  {c  rappro»- 
cfacnc  elles  iè  joignent  &  fbxinenç 
ane  gonitte  gnb  eft  obBgée  de  taaàh 
bée  dès  qa'eUe  eft  parvenue  à  uœ 
certaine  pefameor.  Dans  ià  diâce 
lâié  rencoocte  encore  d  aucres  |am 
ticules  >aui«)iielles  die  iè  ïéunii  ^ 
•die  aiïgmenie  dafiibnvoiiimede 
dlas  en  plus»  Fami  pbcfieiffs  caïa- 
iès  générales  donc  nofus  avons  dé}a 
oarié  )  au^uelles  on  peut  actri— 
ouerkpiùye,  on  regarde  cofmnie 
une  des  principales  les  vents  qui 
foulant  en  enbas  ,  renoontrent 
plaiieurs  nuées ,  les  comprinnenc ,, 
les  oondeniènt.  Se  les  posâem  vêts 
là  cette  en  forçait  leurs  pardesà- 
£t  réonir  les  unes  avec  les  ^xaxK^ . 
Les  odeurs  qui  fhrvîennent  piet- 
<}ue  dans  toutes  les  pluyes  ,  nous 
itidîquenc  qu'dlesfe  trouvent  4né^ 
lécs  des  dînèiens  corps  étranger 
qui  fe  font  exliaiésdans  toute  l'é*- 
tendue  de  TAthmorphére. 

Lorsqu'une  nuée  fe  change  en 
pluye ,  sa-  qu'elle  vient  À  fe  geler 
en  tombant  À  4ta.ver«  l'air  oii  el&j 


TûHrndl  des  Sçavam^, 
litre  les  particules  cjui  foiitia 
il  le  foniie  de  petics  j^Iacoui 
c^ues  qu'oïl  appelle  la  gicle* 
loixeaux  rotiLpIusou  moins 
I.  proportion  de  Ki  {Quantité 
qui  le  coiidenle  &c  leréaiiîc 
"a  chute.  Le  g;  and  froid  que 
ic  reiprît  de  iiîtreavcc  d  au^- 
articules^peuvent  bien  fur  le 
3  congeler  leau.  M,  MuC. 
ut  peu  de  chofes  à  ces  mê- 
rincipesp  explique  la  fonna^ 
e la  neige.. 

deS:  plus  beaux  fpeflacles 


cnrangé  -  roii^e.  Celles  de  TArc  ex- 
térieur font  rouge  -  orange ,  '&€.- 
dans  un  ordre  renvèrfc  au  premier,. 
•L'on  n'îgnore  plus  que  le  premier 
Iris  eft  formé  par  deux  réfraâions^ 
&  une  réflexion ,  &  le  fécond  par 
deux  réfra£tions>  &   deux  réné^ 
xionsw  II  y  a  dans  cette  operadon 
un  angle  principal-  à  connoitre  ^ 
c'eft  qpui  qui  eft  compofé  du  raïon 
lumineux  prolongé  entrant  dans> 
une  goutte  d'eau  &.  du  même  raïon 
qui  en  fè  réfléchiflànt  fort  de  cette 
goutte   qu'on  conçoit  fphériqùe. 
Une  des  jambes  de  l'angle  va  fe 
terminer  à  l'œil  du  Speébteur.  Il 
eft  facile  de  fçavoir  la  valeur  de 
cet  angle  qui  ie  trouve  par  le  cal- 
cul être  de  41**.  1™.  pour  le  raïon 
rouge  ,  &  40°.  17™.  pour  le  raïon 
violet.  Cet  angle  connu ,    on  fè 
démontre  clairement  pourquoi  on 
voit  une  plus  grande  ou  plus  peti- 
te portion  de  l'Iris ,  félon  la  fitua.- 
mon  du  Spedateyr  &  l'élévation 
du  Soleil  fur  l'horizon..  Voîlà  les 
]f  rindpalès  chofes  qu'on  remarqiifi: 
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es  météores  aqueux,  Ren-, 

>nipce  de  ceux  que  Fou  ap- 

lécéores  ignés»  ^ 

lumî^e  ou  Tauroie  boréale 

croit  autrefois  ^  comme  il  y 

le  le  croire  ^   nous  n'avons 

ieiîaétes  ohlervarians   qui 

1  défîgiienc  avec  les  appa* 

icrns  tefquelles  cf te  s'eft  lait 

^voîr   depuis  quelques  aiv 

!^'époque  la  plus  reconnue  , 

e  depuis  laquelle  pîulîeuri , 

très  le  ibnt  mis  à  lobicrver 

léc  1716,  On  a  hazardé  de- 
.   t  -T  i  .  i  '  r 


tki  nord;  ^'ctendam  vers  1  orient, 
ou. vers  rocddent^.Sonélevati^ii 
-ell  (buvent  médiocre ,  ^juelquefoîs . 
«île  va  ju^u  a  40  degrtt  ^fare^- 
iDem;  cxccde-^t-dfe*.  tVMi  aeiKore 
apperçu  cetu^  nuée  ffS^rée  At  IUmv 
dzoïi  yj6c  encre.  l'«ii  &  fa«Rxe  tia 
Ciel  <!e  cx>ïdettt  tariez okire,.  ^6 
en  occupe  en  longneuf  une  partie 
a^Hèz  confidéraHP.  Le  t^ord  fepe- 
rieureft parallèle  à  f feoriàon ,  8c 
forme  comme  une  longue  traite  y 
plus  ou  mcM^ïsélet^,  elleparoît 
aufli  recourbée  en  ftiamére  d'arc. 
Ces  lumières  jfeptentiiiotuies  pa<- 
roideiK  fous  ides  ^3frfnes  ii  di!fèren-- 
tes  {  -comme  nous  Tàvcms  obfèrvé 
nous-mêmes)  fp^  ferok  trop  long 
de  fadsËûîe  à  tout  oe  que  koiciû- 
fijté  pourroit  defîreff^. 

Le  fentiment  de  M.  Muf.  eft  tjue 
ce  phénomène  fe  forme  dans  notre 
Atnmo/phére,  parce  qu  il  paroîîtle 
fcir  fous  là  forme  d'un  nuage  qui 
ne  dîflfère  pas  <lês  autres ,  étant 
pareillement  fiifpendù  ,  Ôcfesdîf- 
^entes  paràes  loulant  lestnes 


.  auCL'es,  Il  a  obier vé  que  ctz-^ 
ûere  fe  dent  plufieurs  heures 
te  à  la  même  Ii^uceur  au-det 
:  rhorîzon  ,  &  qu'aîuii  elle 
t  mouvoir  avec  rAthmofpbé- 
c  fe  trouve  entiaîiiée  par  le 
emenc  circulaire  de  notre 
;,  Il  s'appuye  beaucoup  fur 
11  y  en  a  pludeurs  qu  on  ne 
voir  d  end^ts  peu  éloignées, 
lî  prouve  qu'elles  ne  (ont  pas 
2  hauteur  confiderable.  On 
encore  foupçonner  ,  félon 
eut  j  (  par  quelques  exemples 
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4eTefêrve  qu  elle  eft  formée  de  ces- 
/narieres  femblahles  à  celles  dont 
k  Chyn  i^  nous  fournit  des  exem- 
ples ,  lefquclle»  s  enflamment , 
.brûlent  par  la  fermeptatîon  &  jet^ 
tenç  de  la  lumière. ,.  &  qu'il  eft 
vraifemblaWe  quelles;  pvennçnt: 
leur,  origine  dans  qudqué  région 
Septentrionale  dé  la  terre  d'oi)  s'ér- 
levant  en  forme  d  exhaJaîfbns  elles 
fe  répandent  dans  Tair  Se  produi- 
&nt  plufieurs  nuées  qui  fe  mettent 
en  feu  lorfqueUes  rencontrent 
quelqu  autre  matière  capable  de 
tes  faire  fermenter ,  de  les  échauf- 
fer &  de  les  allumer.. 

Ce  feroit  îci'le  lieu  de  rapporter 
Tingénieufe  idée.de  M.deMairan. 
fur  ce  météore  i,  nous  ne  pour^- 
rions  qu  ébaucher  d'une  feçon  peu 
iktisfaifante  pour  ce  célèbre  Auteur 
une  théorie  auffi  fublîme.  Ceux  à 
qui  elle  eft  connue  conviendront 
de.  la  iagacité  qui  fe  trouve  dans  la 
conduite  de  Thypothéfè. 

Les  autres  météores ,  comme  U 
fetudre.^  les  éclairs ,  les  fenx  folecs . 
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nnerre  &  les  vents  nous  ont 
craicés  avec  beaucoup  d  ordre, 
1  les  Phyfidens  coiiviennciK 
des  mêmes  principes  fur  ces 
oménes  ,  c'eft  aux  exhalaî- 
,  aux  parties  de /ouphre  ,  de 
ne  &  autres  matières  qui  fe 
nifeiu  dans  lair ,  cju'ils en  at- 
eiu  iescaufes. 

aand  on  îgnoreroît  le  détail 
s  detoutesceschofe  5  oniè- 
roiS  jours  redevable  à  la  Phyfi- 
te  nous  délivrer  de  nos  préju- 
c'cft  cure  avancé ,  de  içavoîr 


-*w#,  Î7Î9-  î'44f 
rfiîne  PiieumatKjue  de  riiwentioii. 
fie  M..Muf.  avec  quelques  expé- 
riences qui  y  ont  rapport ,  l'Att* 
tesr  a  mis  une  Table  des  matières». 

€jrrjALOGVE  DES  LfrtRES 
imprimés  de  la  Béliothèfwf  tfei; 
Jfw.  Théologie.  Première  Partie^ 
A  Paris ,  dt  llmprimerfe  Roya^ 
fe.  1739.  /»-/i/.  pp.  414.  fana» 
-compter  le  Mémoire  Hîftoriqoe 
^é  roc.  pag.  &  la  TaWe  des, 
noms  -d'Auteurs  de  106.  pages. 

Catdogus  Codîcum  Manalcripttv- 
rum  Biblicthecas  Regra?..Tomt«. 
primus.  Parîfi»  ,  è  Typographiâ: 
Regîâ.  Ceft^^ire  :  Catalogne 
ides  Liffres  Mannfmts  de  ia  JSr- 
hlfûthé^He  dn  Roi.  Ttm.  I  De 
f  Imprimerie  Royale.  1  7  j  ^.. 
ifhfol.  pp.  4yS. Tansla  Table  des. 
Auteurs  de  44  pages.. 

Ll  M  p  R  îs  s  1  on.  de  ret  im* 
mehfe  Catalogue  éioît  fou- 
ftaitée  depuis  (î  loiig^^tems ,  &  pro-- 
tpettoit.  de  fi  grands  içc#urs  avx> 


Journal  des  Sf^/anr , 
ns  de  tout  genre ,  qu'il  ii'eft 
jutt^ux  ç^nt  les  premicL^s  d'ii- 
reille  eiitreprire,&  la  certitu- 

la  voir  jDkompcement  ache- 
lîlnterelkiit  infiniment  toute 
publique  des  Lettres.  Ce  Ca- 
le  j  eu  expolaiit  au  grand 
:ous  les  tréfors  de  la  plus  ri- 
iblio chèque  de  l'Uïiivers  ^  la 
e  déformais  à  portée  de  four- 
sondamment  à  tous  les  be- 
Llttei  aires  ,  6c  les  Ecrivains 
ute  efpece  y  trouveront  des 
MTCÊS-  ^  qui  palïèroiK  de  beau* 


mariere  les  plus  amples  recher- 
ches:, dont  il  avoît  publié  quel- 
ques légers  Eflaîs  dans  les  pre- 
miers Méniioires  de  rAcadémie 
Royale  des  Infcrîprions  &  Belles- 
Lettres.  On  a  regardé  ces  papiers 
dans  la  Bibliothèque  comme  un 
bien  dont  on  étok  en  droit  de  faire 
ufage ,  &  Ton  en  a  rire  bon  parti , 
pour  le  Mémoire  Hiftorique  ea 
queftion  ,  dont  nous  allons  donner 
un  précis. 

:  Suppofé  qu  avant  le  xiv"*'  fié*- 
de  piufieurs  Rois-  de  France  aiient 
jcades  BibKothéques ,  il  parpît  cet* 
tain  qu  elles  ne  fubfiftoîent  que 
pendant  la  vie  de  ces  Princes ,  qui 
&\\  dîipofoient  à  leur  gré  p  &  que 
pfefque  toujours:  cEmpées  après 
leur  mort ,  il  n'en  paflbît  guéres  à 
leurs  Succeflèurs  que  les  Livres  qui 
avoient  été  à luiage  de  leur  Cha- 
melle. C  eft  ce  que  Toni^it arriver 
Ibus  S.  Louis,  y  fous  Philippe,  le 
Bel  &  fous  fes  enfans.  Ce  n'efl: 
donc  que  fous  les  règnes  fuîvans 
qu'on  doit  chercher  l'époque  du 


Jawnat  des  Sfm/am  ^ 
:r  établiffèmeiu  d  une  Bîblîo 
ï  Royale ,  fixe  ,  permanence, 
le  àlulage  du  public  y  en  un 
rgardée  comme  in^iéimble  ^ 
nme  uiie  des  plus  précieufes 
lis  des  meubles  de  la  Cou** 
.  Jufiju  ici  nos  Roîs  ont  coiu 
à  enrichir  cette  partie  ,  fuî- 
;  plus  ou  le  moins  d'inclina- 
£lh  ont  eue  pour  les  Lettres. 
goût  pour  rérude  ,  qui  s*é- 
nouvelle  quelque  tems  avant 
ils  5  fe  fortifia  infènfiblement 
:  une  nouvelle  vigueur  par 


Aêujt ,  T7i^.  1449 
Guerres  de  la  Terre  Sainte  ;  6*.  troîi 
ou  quatre  autres  Livres  de  dévo- 
doiu  Cétoit  là ,  ou  peu  s*en  faut , 
«toutes  les  richeflès  Littéraires  du 
Roî  Jean  ;  lefquelles  ayant  paflè  à 
ion  Succeflèur ,  furent  çn  quelque 
&rte  le  premier  fonds  de  la  Biblio- 
thèque établie  dans  la  fuite  par 
Charles  V*  &  que  Ton  croît  pou- 
voir regarder  comme  Porigine  de 
U  Kbliothéque  Royale  d'aujotuv 
d'huî. 

Ce  fage  Prince  mît  à  profit  pour 
la  culture  des  Lettres  la  paix  qu  U 
rendit  à  Tes  Etats.  Il  étoit  fçavant 
pour  fbn  tems ,  il  aîmoît  paflîon- 
nément  la  lefture  &  les  Livres  j  il 
en  fidfoît  copier  continuellement , 
&  (os  Courdfàus  ne  pouvoient  lui 
faire  de  prefens  plus  agréables.Les 
Sçavans  de  (on  Royaume ,  animés 
par  les  recompenfes  dont  il  payoit 
leurs  travaux  ,  les  muldplioientà 
Tenvî  en.  ce  genre.  Les  Verfîons 
Françoîfès  des  livres  Latins,  de- 
vinrent alors  plus  à  la  mode  ;  Se 
tous  ces  Ouvrages  ajoutés  à  ce»x 


JùHrrtal  des  S  pékans  ^ 

Roi  avoit  acquis  d'ailleurs, 
imereiK  coiifiderablemeiit  & 
L  de  tems  fa  BibliotTieque. 
:  rendre  utile  à  les  fiijets  ce 
'avoit  raflèmblé  d  abord  que 
à  propre  iiiftru^lion  \  il  lo- 

Bibliûthéque  à  Taris  ^  dans 
îs  Tours  du  Louvre  j  appel- 
ur  cette  raifon  U  Tanr  de  la 
rie  ^  où  les  Livres  occu^ 
:  croîs  Étages ,  y  étant  ran- 
gée autant  de  foin  que  de 
îté.  Gilles  Maliî  alors  Valet 
ambre  »  puis  Maître  d*H6cel 


jiouji^  1739.  145^1 

3.**  étage  :  ce  qui  fait  en  total  en- 
viron 910  Volumes  3  nombre  re- 
marquable dans  un  tèîhs,  où  le 
progrès  médiocre  des  Lettres  en 
France  y  devoir  rendre  les  livres 
aflez  rares* 

Nous  apprenons  par  cet  inven- 
taire quels  étoient  les  Livres  qui 
remplidbient  cette  Librairie  ^  ce 
qui  Élit  connoitre  le  goût  de  ce 
uécIeJà  pour  la  Littérature.  C'é- 
toient  des  Bibles  Latines;  leurs 
verfions  Françoifès  ,  des  Miflèls  , 
des  Pfeauticrs  ,  des  Bréviaires,  des 
Heures  ,  des  Offices  particuliers  : 
la  Légende  dorée  ,  THiftoire  des 
Miracles ,  l'Hiftoire  particulière  de 
S^  &  de  y".  Parmi  les  Ouvrages 
des  SS.  VVp  en  très-pedt  nombre , 
le  jplus  important  étoît  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Auguftîn ,  en  François. . 
La  plus  grande  partie  des  Livres 
Profanes  confiftoit  en  Traitez  d'A- 
ftroio^e  ^  de  Géomance  &  de  Chi- 
romance.  Les  livres  de  Jurifpru- 
dence  felreduifoient  aux  Décrétâ- 
tes y  au  Code  9  au  Diçj^ftt  ^  ^sxl 


ml  des  SfitvMns , 
quelques  Provinccsî 
Médecine  ^  à  un  Avi- 
quelques  Ouvrages 
éc  de  divers  Auteurs 
lits  en  Latin  ou  en 
^s  Livres  de  Philofo- 
lyfique  y  paroiiloîent 
Egés  i  en  recompenfc 
le  étoieiu  aiïèz  nom- 
ec  tes  Romans  ^  ibîc 
;  en  profe  >  étoîent  la 
inte  j  &  peut-être  la 
de  la  Bibliothèque  da 
n'y  trouvoît  le  Texte 

yin    i5f»ç   Anrpnrc    T  ^* 
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tcmr';  e«  forte  que  Taii  141 1.  ellç 
sietok  pas  plus  nombr€ii&  q^ift 
fies  de  4Ç  îms  aupsyrs^vâiic  ^  com- 
me il  parut  par  k  nouv^u  Catà- 
dic^ue  <|u*Qn/n  drefla  tout  lors  ^, 
après  la  tnort  de  Gilles  Malet, 
arrivée  en  ï4JEiD,^  auquel  avç^lt 
âiccedé  en  fa  <Ihjitge  4e  Gafdç  de 
•la  Jjifcïraîrie  Jintom^nks  Efforts  ^ 
Carde  des  deniers  dç  l'épaignes 
>qui  eut  pour  fiiçcellèurs  dai^  ce^ie 
bibliothèque  ]e^n  Moulin  y  Clerc 
adu  Roi  en  faChambfe  desCôniph 
tes  ,^  Géimier  de  S.  Xon^  ^cheviti 
de  Paris.  Mais  par\ine  fuke  des 
ïnalhéurs  donc  le  Royaufné  fut 
accablé  au  coron^ncen^ent  du  ro- 

fac  de  Charles  VU»  elle  fut  fota^ 
nient  diffipce  ;  da  nioins  nçi\ 
parut-il  de  lông-4ems  njal  véftige* 
Mais  nous  apprenons  des  Reg^tres 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  qi^ 
les  Livres  de  la  Tour  du  Louv£e 
furent  acheptés  lioo  fiv^  par  le 
Duc  de  Betfoct ,  &  que  c^ete  (ow- 
me  fut  comptée  à  l'Entrepreneur 
du  Maufol&c  dn  Rx>i  Charles  VI. 


Journal  des  Sfavam^ 

la  Reine  Ifabeau  fa  femme» 
i  grande  apparence  que  ce 
lie  les  acquit  que  pour  les 
ïatïèr  en  Angleterre  ;  &  c'cft 
Di  Ton  produit  ici  quelques 
es  j  qui  ne  font  pas  fans 
oup  de  vraifemblance. 

ruine  de  la  Bibliothèque  do 
*e  n'ayant  point  été  reparée 
!harles  VU,  occupé  de  Toins 
iiportans  ;  Loiiîs  XL  dont  le 

fiit  plus  tranquille  ,  donna 
lattentioii  aux  Lettres,  que 
ition  deTlmprimerie  fit  re- 

nlus  nue  iamais-  Ce  Prince 


Tauquet  de  Tours ,  dont  lliabileté 

Eroît  fur  -  tout  dans  ks  tableaux 
toriques  du  Mf.  des  Antiquîtez 
V  Judaïques  de  Jofephe  ,  qui  eft 
«dans  laJBibliothëque  de  S.  M. 

Charles  VIII.  fans  être  fçavant, 
tnarcha  fur  les  traces  de  fon  père , 
quant  au  goût  poiu:  les  gens  de 
JLettres  &  pouf  les  Livrés  j  ajoû;- 
«ant  à  ceux  que  Louis  XI.  avoît 
xaflèmblés  une  grande  partie  de 
xreux  de  la  Bibliothèque  de  Naples 
iquil  fit  apporter  en  France  après 
cette  conquête.  On  diftingue  en- 
core aujourd'hui  parmi  les  Livres 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ceux 
des  Rois  de  Naples  &  des  Sei- 
gneurs Napolitains  par  les  Armoi- 
.  ries  ,  les  foufcrîptions  &  autres 
marques. 

D  un  autre  côté ,  les  deux  Prin- 
ces de  la  Màifon  d'Orléans,  Char- 
les &  Jean  Comte  d'Angoulême 
fon  frère ,  de  retour  d'Angleter- 
re, après  plus  de  ly  ans  dé  prifon^ 
jetterent  le  premier  à  Blois  ,  &  le 
&condàAngoulême  ,  les  fonde- 


deux  Bibliothèques  qm 
bieîi-tot  Royales  ,  Se 
oublier  h  perte  qu'oa 
î  en  ce  geiire  a  la  Toiiir 
e.  Loiiis  XII*  fi!s  de 
Duc  d*Orléaiis  ^  étant 
la  Couronne  ^  y  réunit 
héque  de  Dlois  ^  mais 
Dît  qu  elle  changeit  de 
fircraiilportcrles  Lîvrei 
X  prcdccetleurs ,  &  y  fit 
ïbliochéque  établie  a  Pa- 
îs  Vifcomci  S<  tes  S^.ce 
iîlaii,  laquelle  ne  le  ce- 
s  à  celle  des  Rois  de  Na- 


]f cofanes  y  ouuf;  qqelques  anciens. 
Auteurs  Grecs ,  fe'  crouvôic  dans^ 
cecte  Bibliothèque^ 
\  Fr^n^ls  L  ie  détermina  eu 
>$44^  à  rincotporer  à  çôUe  qu  il 
^v6it  cQOimeac^e  du  Château  Au 
Eontainebleau  plufieUrs  années  au^ 
paravant.  Il  paroit  par  Finvehtaire 
it  la  Bibliothèque  dé  BÎois  ^  le- 
quel exifte  letu^ôre  aujourd'hui  ^ 
qu'elle  n'éfpif  q^e  d'environ  1890 
Volumes  ,  paifmi  lefqifôls  on  ne 
compte  que  }8  ou  59  MfsGr^cs, 
fe  109  Volumes  imprimés.  QueU 
que  paillon  qu'eût  pour  les  Ma 
Grecs  FranççÂs  I.  qui  n'épargjKJit' 
aiu:une;dépeniè  pour  en  am^r  ^ 
il  ne  put  cependâuit  en  raflèmbler 
au  -  delà  de  400  Volumes ,  aveè 
une  quarantaine  de  Mfs  Odeiw 
taux.  Gti  emprç(Iement  pour  les 
Mis  Grecs  lui  fit  négliger  les  L^ 
tâns  &  même  le^  Ouvrages  en 
JLangues  Vulgaires  étrangères*. 
Quant  aux  livres  François  qu'il 
fit  ineïtire:  dans  iâ  BîbKothéqUej  on 
ea  iât  ici  iàxuL  tkSk^  qui  aalf^ 


JûHmat  dfs  Sçavans , 
:  gu'à  70  Volumes  3  maïs  qm 
t  augmentés  par  ceux  des 
es  de  la  Mailon  de  Bourbon, 
fmbkbîemeiît  vers  l'an  1^27- 
jiifcqueiice  de  la  confiscation 
liens  meubles  &  immeubles 
cnuétable  de  Bombon.  A  1  e- 
des  Livres  imprîmes  de  ta  BU 
léqûe  de  Fontainebleau  ,  it 
n  avoî  t  pas  plus  de  zoo  Voliù 
en  y  comprenant  même  ceusr 
venoieiit  de   la  Librairie  de 

irès  ce  détail  de  1  oridne  5c 
p  *    _. 


^jioi^y  17 J9.  ^  U0 
tems ,  &  qui  dans  (es  provîfions  y 
s'appelle  encore  Maître  de-  la  Li- 
brairie du  Roh 

•  Gmllaume  Bndé  (at  pourvu  le 
-premier  de  cet  emploi  ;  &  Ion 
croit  que  ce  fut  vers  Tan  1512. 
Pierre  dn  Chdfid  ou  ChafteUin  lui 
fuccedà,  en  IC40.  Il  étoit  alors 
Evêque  de  Tulle  ,  d  où  il  pafli 
bien-tôt  à  l'Evêché  de  Mâcon;, 
puis  à  celui  d'Orléans  &  devînt 
grand  Aumcnîer  de  France.  Ce 
fut  fous  fa  maîtrifè  ,  que  la  Biblio-- 
ihéque  reçut ,  pour  ces  tems-là  , 
fes  accroiuèmens  les  plus  confide- 
jables.  Il  paroît  que  ce  Prélat  fc 
•repofoit  fiir  Mellin  de  S.  Gelais , 
d'une  partie  des  foins  attachés  à 
ia  Charge  de  Bibliothécaire.  On 
nous  parle  ici  de  la  relîeure  dei 
Livres  de  François  L  fort  fimple  & 
fort  unie  ;  &  de  celle  des  Livres  de 
Henri  II.  fsdtc  avec  beaucoup  plus 
de  propreté.  On  en  voit  dans  la 
Bibliotnéque  du  Roi  près  de  800 
Volumes  de  cette  dernière  relieui 
xe.  On  n'oublie  pas  ici  de  €aia:c 
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i^fo     Jmmal  des  Sfavans  . 
mendon  de  quelques  Cataloçr 
des  Mis,  de  cette  Bibliotho^u^ 
dretïes  par  du  Chaftel.  JE 

Il  mourut  eu  1 551.  &  l  on  renfi 
plie  la  place  de  Maîcre  de  la  li* 
biaîrie  par  Pierre  de  Âîmtdi^rê  ^ 
Cbufeiller  au  Grand  ConiHl»  honv 
îne  trc^-rçavaut ,  lur-couc  dans  les 
Macliémaciques*  Quatre  ans  aprèfi 
ou  eu  I  jçcî.  Henri  IL  rendit  une 
Ordonnance,  qLii  enjoîgnoic  aux 
libraires  de  fournir  atix  Bibtio* 
tliéques  Royales  un  exemplaire  en 
veliu  èc  relié  de  cous  les  Livres 
qu'ils  imprinieroient  par  privilège, 
La  Bibliothèque  de  Fonçai  nebleati 
ne  reçut  que  de  médiocres  ao. 
croiflemens  fous  les  re^^nes  des  j 
fils  de  Henri  IL  à  caule  des  tro^ 
blés  du  Royauiiie«  i^Ê 

En  1J67.  Moiitdoré  accule  oc 
donner  diins  les  nouvelles  opi- 
nions en  matière  de  Religion , 
s'enfuit  de  Paris ,  Se  fit  place  à 
JitçfHct  Anyat  qui  fut  pourvu  de 
la  Charge  de  Maître  de  b  Librai- 
rie. Mais  Iç  tcms  de  foa  adxninî- 


Ixâdon  ne  fat  xîeit  moini^  cjne  ù^ 
Yôrablô  ailx  Arts  &  aui  Sc^icéff}^ 
&  à  rexèeptioH  de  quelques  li^ 
ries  domlés  à  Henri  in ,  la  BibUc^ 
thiSlqye  Royafe  ne  par6ii(3a9avou$ 
été  àugîbeiicée  Amarcs  Livre»  ^M 
de  ceux  de  privUég^.  Amyot  inotP 
nit  eh  1593*.  &  la  LÎOTairîe  de 
Fôiiôji^lAeaa  qiii  refta  dafêi  ce 
diaiâLu  à  pëini  deax  ài&  ^rès 
kâ  ^  paffii  de'fesr  mxms  en  celles 
de  Prcfidènt'  Jaccfues^  -  JtHgnfit  de 
Thau  ,  fi  célèbre  par  THiftoire de- 
fon  tems  qtfii  a  écrite. 

Un  pareil  choix  étbic  digite  de 
Henri  IV.  &  ne  potiv6icétre  plus*) 
lionorable  aua:  Lettres.  Sa  BibÙb- 
théqoe  s'étoît  réflfentiB  desdèfbï^ 
dres  de  la  Ugue ,  &  avoît  foùfferc 
quelque  perte  dé  la  part  dés  fac-^ 
oeùx.  PoôrpbéVémrd'autfesrdiffi- 
pàddn^  qu^onf^  ^bît  à  cramdlre 
tandis  que  là  Liffit  fubfiftoitr  ea-: 
core  Henri  IV.  fit  tJatifpôrter  dans* 
là€apîtde  là'Kblîothéque  de  Fori— 
«neblèaA  ),  ddiit-â^ffi^ieh  Vë^ 


h  de  proficer.  J^an  Gnffdtn' ^ 

>ît  fuccedé  à  Â^atrhten  la 

éroit  alors  GarJe    de   la^ 

lie,    A  peine  les  Livres  de 

liebleau  arrivés  a  Pan's  fu*^ 

Ils  arrangés  daiis  le  Çoliég© 

f  n  QUE  j  que  les  Jefuîtes  ve— 

d'abandonner  ,    quoii  y 

le  beau  Mf.  de 

Bible  Al  Charles  le  Chau- 

:>nietvc  depuis  le  rec^ne  de 

jpeieur    c^ans  l'Abbaye  de 

lys 


terminée  au  ^  commencement  À& 
Tannée  1.^99^  On  examine  ici  à'àà. 
cette  Princeflè  avoît  acquis  cette 
Bibliothèque,  &  Ton  combat  Ter* 
reur  de  beaucoup  degensdêLep» 
très,  qui  croyéntqocc'étoitam 
démembrement  deceHe  desMédi^ 
cis  de  Florence.  Nous  renvoyons 
lesLeâcurs  à  cette  difcufSon  qui 
eft  curieufë  ^  ainil.qu  au  détail  des 
trois  Catalogues  de  cette  rare  CoW 
fciiîon  de  Mis ,  &  de  la  décora- 
tion qu'on  y  a  donnée  en  diyeri 
tems  par  la  relicure^    i  . 

Quatre  ans  après  Tacquifitioa 
dé  ces  M6  ,  c  c(t<Mlire  en  16041^ 
le  rappel  des  Jefuites  a  Paris:  *£é 
paflèr  la.  BibliotËéque  Royalet du^ 
Collège  de  Cleimont  chez  fcl 
Cordelîers ,  o\\  elle  demeura  quel-»r 
ques  années  en  dépôt.  Jfan  ir^Jfe* 
lin ,  qui  exei^çoit  la  CfaargeideCap4 
de  de  la  Libiaîrie  depuis  tféol 
étant  mort  vers  la  fin  àg  léofi' 
Jfsac  Cafatdûn  tuifocceda  dana^ 
cette  Charge,  donciljne}ouitpa£«r 
fiUemenr  que  fal<pi*à<  k  nÀii^<i(i& 


Jaurn^  des  Sfava^rc , 
IV.  s'étant  aloi's  retiré  en- 
s^rre  ,  où  îi  coo&rva  pen-t 
jme  Ùl  vie  le  diec  de  Garde 
Ubliothéquê  du  Roi  avec  &s 
ixetnciis.  Sa  noocE  Flti:  furvie 
QS  après  de  crile  du  PcétU 
cThou  ^  qui  li^iiîa  à  iJbii  h!s 
ran^ms  de  Thmi ,  pour  lors 
e  neuf  ans  ^  lâi  Ciiatigtf 
hre  de  k  Librairie,  Pendant 
Tiinatito  ,  NicoUs  Âi^^iclt , 
pâc  divers  Ouvrages  ,  euti 
direâîon  de  la  Bibliothèque 
i ,  où  iLviuE  faire  fa  demeu* 


{ilii3!  etr  phlile  neoaabce  des  livres 
de  hk  Btoiiotitéque  »  engagea.  Ru 
gaïak  à  en  dreflèr  de  nouveanx 
Cacalcfgues  ^  les  anciens  étaon  très-^ 
^lééeâiiem.  €)»  coiiÊrv«  eocore 
aujcurd'lutt  clàiis  b  Bibliocké<|aa 
du  Roi  ces  GasaiogttesdeBt^amk^ 
écrits^dè  Éi  œaili  avec  beaucoiap 
4  elraaiice ,  âc  refiés  en  z  Tcdimies 
in-pni^'^  à  la  tête  de  chacoa  dtiil 
iqiiels  on  lac  une  biÊrripôon:  en 
l'honiKUt  de  Lciiis>  XHL  mïfà^ 
mit  icVy  de  dd  làquette  cni  cEoâ 
{Pouvoir  conclncre  que  ce  nefw  <|tid 
ibus.  ce-  regiae  que  le&  linres  étt 
Kx»  âuencttausânés  dnClbioM 
db&  Cordeliess  dans  une  gsandt 
maifon  de  la  rue  de  la  Haspe  ,  aoi 
rfcdbsde S.  Corne,  appartcuantie  à. 
cesHeligiensCi. 

Rigault,  vers  raiiié^f.qoitoi 
la  Garde  de.  la  Dbraim  ^  posr  aU 
1er  iè  faire  Confèiller  a» 'Saviez 
floent  de  Mets ,  oii  il.mdittnit  dam . 
un  â^  crès^vancé»..  Su#  ùl  démi^^ 
iion ,  iaipkcd  dè-Gacdeiuitclbsax^i 
an»  éoAbsJrflntt  jK^mUc  jtefRcs 


,    parcns  de  M.  de  Tliou, 

uî  Ils  demeuroîeiit  âIors<  Ils 
irenc  loger  à  la  Bibliothèque 
X  ans  aprcs  ^  en  ifi+y- 
de  Thou  ayant  été  décapité 
.1,  riUuftie  Jérôme  Eign^jn  ^ 
*  nom  feul  fait  Téloge  ,  lui 
a  dans  la  Charge  de  Maître 
ibrairie  :  &  pcrluadé  que  la 
héque  du  Roi  iie  pou  voit 
i  de  meilleures  mains  qu'en 
de  MM,  Dupuy  :  il  ne  jugea 
propos  de  les  troubler  dans 
e     d'indépandance    ou    ils 


wmm 


fifffonque  )  qu'après  leur  mbrt  ^ 
fl  eut  un  pai  fujet  de  fe  repentir 
de  fa  complaifance ,  toute  TinC 
peûîon  du  Maître  de  la  Cibraitîe  ,' 
nir  la  Bibliothèque  du  Roi,  s'étant 
réduite  enfin  à  y  faife*^  doffice 
deux  vifites  J)ar  an.  Mars  du  refte  ^ 
perfonne  ne  méritoît  la  confiance 
de  MM.  Bignon  a  plus  jufte  titre  ^ 
que  MM.  Dupuy,  dune* fendille 
dîftînguée  dans^  la  Robe  ,  &  ôd 
Famour  des  Livres  .étoit  con-mê 
héréditaire  ,  poflèdant  en  com- 
mun une  Bibl'othéque  précieufe 
en  Mfs ,  &  beaucoup,  plus  nom^ 
breûfe  en  Livres  îitibnmés^  !dud 
celle  duRoîl  '    J 

En  venant  loG:er  dans  ceflé  -tr* 
ils  y  firent  tranfpoiter  la  leur.  Jac- 
ques Dupuy  qui  lui  vécut  à  fbn 
frère  ,  fit  un  iegs  à  la  Bibliothè- 
que Royale  ,  confiftant  en  plus  de 
^ooo  Volumes  imprimés  ,  fans 
.compter  plus  de  "^v  Mfs  qu'ils 
avoîent  déjà  vendus  \^\^.  Parmi 
ces  Mfs ,  dont  plufieu?S\jSj  une 
grande  antiquité,  fe  diftuS^ 


I  J(7iir;74/  dès  SfOfV^m  , 

ïanieax  Exemplaire  Grec&s 

les  Epîtres  de  S.  Paul ,  écrî-t 

leECires  majufcuîes.  Ce  ftit  là 

ipievTiîeresacqLiiiicîons  que 

bibliothèque  Royale  fous  \é 

ie  Louis  X  ï  V.   Elle  atira 

es.  à  regretter  de  u  avoir  pas 

même  tems  des  Pièces 

les.  concernant  notre  Hi- 

le  Droit  Public  ^  caniaiîces 

Dupuy  dans  76  j  porte- 

j    confervés    aujotud'liut 

lue  Bibliothèque  parciculie-^ 

bornons  là  cet  Extrait , 


JVMTGrXE  RQMJLINE, 
dtfmis  la  foneUmn  da  Rome  jnf^ 

.  é^dke ,  fufifû-à  la  fin  àt  iyg^Rifm^ 
tti^He..  Par  M.  RMin  ,  anâèn 
'    SLeStekrdt  Whivetftédèlhm^^ 
fràfkffimr  éTÉhffiniee  m  Cdiégt 
MiÊyal^  &  jtffmi  aVAcadij^i^ 
'  MitjraU  des  b^riptivns  &  B^lks^ 
.    Ijéttrcs.  Tom.  1 17 j8a  &tM  tfi 
.    ÎR^J^-.  A  Paris  j,  ck«  &  VeuW 
'    Stietmr ,  Librahc  ^  rw  S.  jati* 
.    ^urs  y  ^ts^èwffs  là  rUè  do  Plâcre^ 
à  b  Vcrta..  /«wx^t.  Tom^,  I.  pag*^. 
&L^  faiis  EL  Prtface  âc  Ik  Tabll^ 
Tom».  IL,  pag.  ^cé.  £mi  un  i^. 
vaiî6ipropos.&  kTablei 

NO  If  r  ayons  donné  dam  \t^ 
précèdent  Jcmrnat  l'Extrait 
du  prcmîér  Volume  dfe  THiftoire 
Romaîiie  dé  M.  KolHii,  &  nous 
'  y  avons  rendu  compte  de  la  Pfé>- 
fece  qu'il  a  mis  à  la  tcce.  Le  i""* 
Volume  commence  par  un  Avanti- 
piDpoi  qui  t^ït  dfeSuççtémcatà 


Journal  des  Sçavam  ^ 
Préface.  QHpî^as  fay^  tkchi 
'Auteur  )  dms  la  Préface  du 
r  Fùhime  de  donner  ^ael^Hê 
f  Gouvernement  de  la  RipHUi- 
^nmine  i  il  $^en  fmit  hkn  tfm 
ipuife  cette  matière  .  qui  eji 
fort  grande  étendue.  Pour 
faire  connahre  encore  le  génie 
^sAraBere  de  ce  gouvernement  , 
k  devoir  inférer  ici  un  morceau 
lie  if  tir  /rfi  déist  ionné  ailleurs, 
:  dans  fbn  Traité  des  Etudes, 
ige  auflî  ^éaéralement  eftimé 
-înnii.^   I/Auteur  ioîiit  à  ce 


•  Ondîftîngue  vulgairement  trois 
ibrtes  de  Gouvernemens ,  le  Mo- 
narchique ,  où  c'eft  le  Roi  qui 
gouverne  j  l'Arîftocratique ,  où  les 
Grands  ont  Tautorité  ,  fie  le  Dé- 
mocratique ,  où  tout  le  pouvoir 
cft  entre  les  mains  du  Peuple.  Cha^ 
cun  de  ces  Gouvernemens  en  a  un 
yoiiîn  qui  lui  reflèmble  fort ,  & 
dans  lequel  Touvent  il  dégénérç*^ 
La  Royauté  fe  change  quelquefois 
en  pouvoir  ârtîtraure  &  tiranni^ 
que  ,  TAriftocratie  en  un  Gouver- 
nement iniufte  de  quelques  parti- 
culiers &  le  pouvoir  dû  Peuple  en 
une  domination  aveugle  &  /ans 
régie.  Ucurgue  ,  pour  'remédier 
aux  inconvcnîens  de  chaciy!  dç 
ces  Gouvernemens  en  particulier , 
crut  devoir  les  fondre  en  un  ièul 
pour  en  former  celui  de  Sparte  , 
en  forte  que  lautorîté  Royale  fut  ' 
balancée  par  le  pouvoir  du  Peuple, 
&  qu'un  3™^  ordre  compofé  des 
anciens  &  des  plusfages  de  laRé^ 
publique  lervit  comme  de  contre^- 
pdds  aux  deux  premiers  ^  ço\ii  fe^ 


I 

nd  des  SçaVAnr  ^ 
^ars  dans  une  efpecc 
j  ëc  empêcher  luii  de 
trop  au-delFus  de  Taul 
2  trompa  point  dans  les 
:>tre  Auteur  d'aptes  Po* 
lie  Répiibifqiieil  a  coni 
i|J-  tctiis  fcs  Loïx  j  feè 
ia  Uberté  que  celle  dé 
établîïlèmens  de  Licur-  \ 
[it  pas  à  k  vcrîcé  pro*  i 
état  qui  auroit  fongé  à 
mquêtes  &  à  s  aggtan- 
(  ajoute  nocre  Auteur  ) 
oint  en  cela  vraifembla- 
je  ce  fase  Lét^ifiateut 


'      ^^^.  Ï739-        im 
TÛcs,  que  nous  croïons  (  dît  M-RJ 
pouvoir  attribuer  à  leur  Léj;i(Uu 
téur.  '  Dans  cette  fuppofidoh  le$ 
Lpix  <le  Licurgue  aur oient  «-  elles 
été  ,bîen  conformes   à  fes  vûçs. 
Toutes  les  Lpîx  de  Lacédénionç 
{  fuivant  M.£ip(ïuet  dans  le  magni^ 
nque  parallèle  qu  il  fait  de  cettç 
j|l$publîque  avec  çéIled*Athénes) 
tendoîent  a  en  Eure  une  Republt- 
^ue  guerrière ,  la  gloire  des  armej 
etoit  le  feul  charme  dont  les  efprits 
de  fes  tZitpyens  ftifïênt  poffedés* 
Dès-là  naturellement  elle  vouloir 
dominer ,  &  plus  elle  étoît  au-de(^ 
fus  de  Hioterct  ,  plus  elle  s'aban- 
3onnoît  à  lambition^  Un  Gouver- 
nement trop  rigide  {  dît  encore  cç 
f;rajid  Homme  en  parlant  toujours 
u  gouvernement  de  Sparte)  &rune 
vie  trop  laborieufe  y  rendoît  les  es- 
prits trop  fiers,  trop  aufteres  &trop 
impérieux ,  joint  qu  il  Êiflort  fè  re- 
ibudce  à  n*être  jamais  en  paix  fbu$ 
TEmpire  d'une  YîUe -,  qiû  étant 
fbrpiée  pour  la  guerre ,  ne  pouvoir 
le  conièrver  qu'en  la  condnuanc 


lûHrnd  des  Sfavam ,               \ 
lâche.  M-  deToureîl  en  don- 
même  idée  dans  fa  Préface 
que.  VûH  ne  co^mùiffm  ^éHu 
mix  ni  trêve  fom  um  R-fMU 
\i€  à  la  profejfian  des  armes ^ 
tflimêe  de  mmiiere  fit'dle  m 
t  fè  malmenir  tfue   par  des 
commmlhs.   Lefprîtdeju- 
k  de  moderadoii  pour   fes 
peuE--îl  loiig-cems  fubfifter 
une    pareille    conftîtuEioi'L 
l  que  nous  lailfons  à  décider 
Ledeuis. 

jouverncmenc  des  Romains 
bit  comme  celui  de  Sparte 

Aoujl,  1739.  147  j 
les  autres  Magiftrats  ,  excepté  les 
Tribuns  du  Peuple  ,  leur  etoient 
fournis,  ils  introduifoienc  les  Am-- 
bafladeurs  au  Sénat ,  ils  y  propo^ 
fbienc  les  afiàires  ,  ils  formoient 
&  Êdfoient  rédiger  par  écrit  les 
refolutîons.Cétoiteux  qui  les  por- 
toîent  au  Peuple  ,  qui  pour  cet 
effet  en  cônvoquoient  les  aflèm- 
blées  ,  lui  prefentoient  les  Décrets 
du  Sénat  pour  les  examiner  ,  & 
concluoient  à  la  pluralité  des  fu^* 
frages.  Ils  étoient  chargés  de  l'exé- 
cution des  Décrets  du  Sénat  &  des 
Ordonnances  du  Peuple  rendues 
fur  leur  propofidon.  Enfin  ils  pré- 
iîdoîent  à  la  création  des  Magi- 
ftrats de  la  Republique, 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  6c 
les  expéditions  militaires  ,  les 
Confuls  avoient  un  pouvoir  preC 
que  fouverain.  Ils  étoient  chargés 
du  foin  de  lever  les  armées  ,  de 
faire  la  répartition  des  troupes  que 
chacun  des  Peuples  alliés  devoit 
fournir ,  &  de  nommer  les  princi- 
paux Officiers  qui  dévoient  fêrvir 


icXolqu'ils  éroienc  en  canv 
^  \U  avaient  droit  de  con^ 
r  &  de  puiiir  fans  app eU  Us 
lieiït  des  deniers  ptiblics  à 
é  ,  le  Qucftcur  les  accoiD- 
¥t  par-tout  de  leur  founiif- 
r  fes  fonds  les  lommes  qu'ils 

Sénat  dUpafoit  pretque  ab-^ 
lit  <lcs  Fiiiances  3c  du  Tré- 
>Iiç  Le  Qjiefieur  ne  pouvoir 
%  aucune  iomnie  ,  excepté 
t>uruis  ,,  kms  Décret  du  Sé^ 
i>ôïiynfK>it  des  Commiilàîre* 
[>ntK>ÎTFe  &  ïuser  de  tous  lei 


Jtorijl,  r7î9.  -  Ï477 
Audience  &  donnoit  réponfe  aux 
J>épucez  Se  aux  Ambafladeurs  des 
Peuples  &  des  Princes.  Cétoic  en- 
core le  Sénat  qui  envoyoit  des 
Commiflàires  fur  les  lieux  pour 
écouter  les  plaintes  des  Peuples  aL- 
Jîés  ,  pour  régler  les  limites  &  les 
iirontieres.,  pour  mettre  le  bon  or- 
xlredans  les  Provinces ,  enfin  pour 
juger  des  querelles  des  Etats.  & 
des  Rois, 

A  l'égard  du  Peuple  ,  îl  étoît 
'feul  maître  &  arbitre  des  recom- 
penfes  Se  des  châtimens  :  ce  qui 
iait  «  dit  iiotr^  Aut;eurj,  la  partie 
eflèntielle  du  -gouvernement*  Il 
^vojt  ièul  droit  de  condamner  à 
jport  les  Citoyens  Romains.  C  e- 
toit  le  Peuple  qui  par  fès  fufftages 
conferoît.  toutes  les  Charges  & 
toutes  les  digiikez  ,  qui  établiflbit 
&  abrogeoit  des  Loix  &  (  ce  qui 
eft  encore  plus  a)nfiderable  )  qui 
déliberoit  de  la  paix  &de  la  guerre, 
qui  décidoit  des  alliances ,  desiurai- 
Çez  de  paix  ,  des  conventions  avec 
lies  Peuples  &  les  Princes  étrangers.. 


après  avoir  mo  titré  en 
moh  en  particulier  les 
pouvons  des  Confuls , 
i  du  Peuple  5  s'attache  à 
foxï  la  dépendance  mu- 
es Conl^ls  5  quoique 
îlolus  en  tems  de  guer« 
(idoîeiu  néanmoins  ab- 
m  plulieurs  chofes  du  Sé- 
*euple.  Ce  n  ecoit  que  lur 
Sénat  qu'on  délivroît  les 
leceflaires  pour  les  vî- 
r  les  habits  ,  pour  la  paie 
:s.   Le  refus  ou.  le  délai 

'Mire   rrrïmnnîr  €\\\    vf^r^r^ 


'jioufl,  1739.  147, 
î&  au  retour  de  la  campagne  faî- 
fànt  rendre  compte  aux  Généraux 
de  leur  conduite ,  les  Confuls  a- 
Toîent  grand  intérêt  de  le  ménager. 
Le  Sénat,  quoique  fa  puîflance 
fât^bien  grande^  la  voyoit  enplu- 
iîeurs  chefs  adujettie  à  celle  du 
Peuple  dans  les  grandes  affaires  ; 
&  dans  celles  fîir  -  tout  ou  il  s'a- 
ciflbit  de  la  Arîe  des  Citoyens  ,  il 
.felloit  que  lautorîté  du  Peuple  în^ 
tervint.  .  Propofbît  -  on  -quelques 
Loix  ?  le  Peuple  étoit  maître  de  les 
recevoir  ou  non ,  même  celles  qui 
Ploient  à  diminuer  les  droits  ,  les 
lionneurs ,  les  prérogatives  du  Sé- 
nat ,  mais  ce  qui  marquoit  le  plus 
ion  pouvoir ,  cefl  que  roppofitioii 
4*unfeul  de  fesTrîouns  aux  réfb-. 
kidoils  du  Sénat ,  fuffifoit  pour  les 
arrêter. 

Enfin  le  Peuple  de  ion  coté  avoîc 
grand  intérêt  de  ménager  les  Sé- 
nateurs ,  foît  en  général ,  foîc  en 
particuDer.  Les  Receveurs  des  dif- 
terens  droits  &  revenus  de  l'Etat , 
les  Entixpreneur^  ^  foit  pour  le3 


Journal  des  Scavam  ; 

j  les  réparations  publiques  , 

itretien  des  grands  chemins 

ieiu  de  nombreufes  focietez, 

utes  et  oient  tirées  du  Peuple 

ioient    fubfifter    un    grand 

ce  de  Citoyens  ,  les  uns  étant 

yés  à  faire  les  receptes ,  les 

fervant  de  caution  aux  Fer- 

,   d'autres  prêtant  leur  ar- 

pour  faire  les  avances  &  le 

nt  ainfi  à  profit*  Or  c'éroit  les 

Lirs  qui  adjugeoient  les  fer- 

^  fdfoient  les  marchez  des 

mtes  entreprîfes  ,  &  c'ctoit 
,^.  ,.,:  -.\    1..^  ...^ ^.,  — 


lîeauté.  De  ce  befoin  réciproque 
refulie  une  efpece  d'harmonie 
entre  les  diflferenç  Membres ,  & 
un  concours  unanime  qui  les  te- 
nant tous  étroitement  unis  entre 
eux  par  le  lien  de  l'intérêt  com- 
mun y  rend  le  corps  de  T Etat  in- 
vulnérable ,  &  invincible  à  toute 
force  étrangère.  Nous  paflbns  aux 
réflexions  de  M,  R.  fiir  les  Haran-- 
gués  de  Tite-Lîve. 

Plufieurs  perfonnes  qui  ne  man- 
quent (  dît  notre  Auteur  )  ni  de 
goût  ni  d'habileté  font  choquées 
de  la  longueur  de  ces  Harangues; 
M.  R.  qui  les  a  inférées  dans  ion 
Hiftoire  en  les  abrégeant  néan-» 
moins ,  entreprend  de  juflîfier  TU 
te-Lîve  à  cet  égard.  Il  demande 
que  pour  en  juger  {ainement  on  fè 
traniporte  dans  les  fiécles  dont  il 
s'agit  ,  &  qu'on  fè  reprefehte  la 
manière  dont  les  afîaires  les  plus 
importantes  fè  traitoient  à  Romej 
c  ctoit  devant  le  Peuple  aflèmblé. 
Il  falloit  par  conféquent  difcuter 
devant  lui  celles  qui  fe  prefcn- 


I,  luf  en  faire  (eiitir  les  avaru 
&  les  iiicoavcnîens  ,  corn- 
e  les  avis  oppofës  ^  répondre 
*bjeâioiis ,  en  un  mot  empor* 
;s  luflrages,^ 

-  (  dît  notre  Auteur  )  un  Hî- 
11  qui  décrit  ce  qui  sVft  patle 
ime  dans  les  airembîées  du 
te  ou  du  Sénat  ^  peut  -  il  fè 
nfer  de  donner  quelque  idée 
harangues  qui  s'y  font  Hiîces 
li  ont  11  fort  intlué  dans  les 
Se  ne  font-ce  pas  ces 


;mens 


ngues  qui  nous  font  connoî- 


Jétns  U  huche  de  ^Helifue  illnfire 
Jkomain  ,  an  lieu  de  les  faire  en  fort 
propre  nom^  ce  fui  diminueroit  bsau^ 
coHp  de  leMT  force  &  di  leur  crédit. 
A  l'égard  de  ta  longueur  de  ces^ 
Harangues ,  il  s'en  faut  bien  (  fuî-^ 
^ant  notre  Auteur  )  qu  elles  n  afenc/ 
dans  Tite  •-  Live  l'écendue  qu  onc 
dû  avoir  celles  qui  ont  été  efîèâi^ 
tement  prononcées.  M.  R^en  rap 

£orte  trois  exemples^.  Le  premier 
>rfque  lesTribuns  du  Peuple  s'op-- 
pofant  à  ce  que  les  troupes  hiver-' 
jiaflènt  au  Sîege  de  Veie^  5  qui 
avoit  été  changéen  blocus^^  Ap- 
pîus  les  réfuta  avec  force  &  moiv*- 
tra  qu'il  étoît  de  l'honneur  du  Peu-- 
jle  Romain  de  continuer  ce  Siese 
jufqu'à  ce  que  la  Ville  fut  prilc^ 
Le  lècond  ^  lorfque  Rome  ayant 
été  brûlée  par  les  Gaulois^  y  &  le 
Peuple  voulant  tranfporter  la  Re^ 
publique  àVeies,  Camille  te  ha^ 
rangua  &  le  détourna  de  ce  deflèin.r 
Le  3"  enfin,  lorfque  leTribttn  Ca^ 
nuleyus  demanda  qu  on  cafsât  la 
Loi  quidéfendoitles  mana^esen* 


r484  Joumd  des  Sçàvans,, 
tre  les  familles  Patriciennes  &  le^ 
Plëbeiennss  ,. .  itionttant  combien, 
c^tte  défenfe  étoît  iiîjufte  en  elle- 
même  ,  &t  injurieufe  anv  Peuple,. 
Les  Harangue5.de  Tite-Lîve  dans, 
ces  trois  occafîons  font  les  plus 
longues  de  cet  Auteur  &  tiennent 
cependant  à  peine  un  demi-quart, 
d  neure  de  leâxire ,  elles  font  par 
conféquent  bien  éloignées  (dit  M.. 
R.  )-  de  la  longueur  de  celles  qui» 
ont  été  eflfeâivement  prononcées: 
alors.. 

A  Toccafion'  des.  Harangues  de: 
Tîte  -  Live ,  M.  R.  examine  une: 
difficulté  qui  laiflè  toujours  (dit-il)» 
de  l'incertitude  &  de  Tembarras. 
dans  refprit.  La  plupart  dés  Ha- 
rangues fe  prononçoient  ou 'dans;  . 
la  grande  place  ou  dapsle  champ 
de  Mars  qui  étoient  les  deux  en- 
droits où  fe  tenoient  ordinaire- 
ment les  adbmblées  du  Peuple  Ro-- 
main ,  comment  peut-on  conce- 
voir que  dans  des  places  d'une  fî 
grande  étendue  les  Orateurs  puf^ 
fènt  fe  faire  entendre  diftindement; 


de  tous  les  Citoyens  &  les  mettre 
en  état  dé  donner  leurs  fufïrages 
avec  connoiflànce  de  cauiè.  La 
force  des  poamons  devoit  Tencî- 
pprter  fur  celle  de  l'éloquence. 
Cum  ego  qu'idem  (  dit  Caton  en 
parlant  de  la  Harangue  qu  il  pro- 
nonça pour  faire  palkr  la  Loi  Vo- 
conia  )  Legem  Voconiam  voce  magna 
&  bonis  laterïbui  fuafiffem.  Mais  les  , 
meilleurs  poumons  ne  dévoient 
pas  y  fuffire  &  quelques  efforts 
que  ht  un  Orateur^  il  étoit  morale- 
ment impoffible  que  parlant  de-f 
vaut  une  multitude  fi  nonUjreufè 
&  dans  une  place  publique  fi  éten-^ 
due,  il  fût  entendu  des  derniers 
de  raflèmblée.  M.  RoUin  ré- 
pond à  cette  difficulté  ,  i°«  que 
quand  ils'agilïbit  de  délibérer,  les 
Citoyens  fe  retiroîent  chacun  dans 
leur  Tribu  ou  leur  Centurie ,  ceux 
qui  mettorent  l*aflfàire  endilibera- 
tion  repetoient  fans  doute  en  peu^ 
de  nu)ts  les  principales  -  râlions 
qu'on  avoit'  apportées  de  part  &: 
•d^utre-U  répond^  i^  qu  indépeiv- 


Tournai  Je$  Sçd^^ans  , 
ent  des  dllcouis  des  Ora- 
,  le  Peuple  avoîc  te  cenis  & 
3yens  de  sinftruire  ^  parce 
evoîc  toijjoufs^  fè  pailec  17 
entre   l^t  propoGcion  d'une 

les  fafirages  An  Peuple  fur 
Loi. 

réflexions  de  M, R,  furies 
gués  de  Tîte-Live  font  fui- 
es principales  époques  de 
ire  Romaine  depuis  Romu- 
\v\k  Auguftc.  Ce  qui  forme 
ice  de  yzjans-  M.R.Iedi- 

dnq  tems.. 
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Aient  de  la  i''^  Guerre  Punique  jut 
qu'a  la  fin  de  k  5'"^ ,  &  îl  dure  1 19: 
ans,  fç^voTr  depuis  ^  88  jufqu'à  607. 

Le  j"*""  enfin  cft  depuis  la  ruine 
de  Carthage  jufqu  au  changement 
de  la  République  Romaine  en  Mo- 
narchie fous  le  jeune  Céfar  0£ka^ 
vîeiT ,  (lirnommé  depuis  Augufte, 
&  dure  116  ans  fçavoir  depuis  607 
jufqu  en  72}.. 

Après  avoir  rendu  compte  de* 
FAvant-propos ,  nous  allons  paC- 
fer  a  THiftoîre  &  indiquer  cres- 
fommaîrement  ce  qui  eft  contenu, 
dans  le  4"*,le  f\  le  &^\  &  le  7^^  Li- 
vres qui  compofentce  r"""  Volume^ 
nous  nous  arrêterons  feulement  i 
quelques  endroits  ou  l'Auteur  ,  à- 
Poccafion  de  la  création  de  dîflfe- 
rens  Madftrats ,  donne  une  deC 
crîptionabrégée  de  leursfonéKons. 

Le  4""  Livre  de  THiftoire  Romaî-- 
ne  deM.  R.qui  eft  le  i""^  du  i~  Vo- 
lume contient  Tefpace  de  itf  ans^ 
depuis  Tan  de  Rome  190  jufqtfiL 

yo&^  Il  eft  principalement  remar-^ 
quabfir  par  PHiftoîre  des  Déccœ^\ 


J mimai  des  Scavam^, 
rétablUlèment  dGsLmxdes. 
Tables  qui  le  termiiient- 
f ™'  Livre  renferme  Telpace 
ins  depuis  Taii  de  Rome  ^06 
1 5  j  I-  &  fijiic  par  le  coiumen- 
t  du  Siège  de  Veies,  On  y 
:  uiie  delcription  fommaire. 
mdîons  des  Cenieurs  ôc  de 
des  Quefteurs  dont  nous  aU 
Hidre  un  compte  abrégé. 
Roi  Servius-Ttillîus  avoît 
lié  qu'il   fe  fcroit  tous  les  f 
;  dénonibremeiir  i^  tous  les 
ms  Romains ,  avec  unecva- 
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des  guerres  continuelles  ,  n'ayant. 
pas  laiffé  le  tems  à  plufîeurs  de 
s'acquîtter  de  ce  foin ,  il  y  eut  un. 
intervalle  de  17  ans  ,  pendant  le- 
quel il  ne  fe  fit  point  de  dénom- 
brement ,  &  c*eft  ce  qui  donna  lieu» 
à  la  création  de  deux  Cenfeurs , 
dont  la  principale  fonâîon  fèroir 
de  préiîder  aux  Cens  ou  dénom- 
brement. Elle  fe  fit  Tan  de  Rome 
jii.fousleGonfulat  de  Marcus- 
Giganius-Macerinus  Se  de  Titus- 
Quintius-Capitolinùs.  Depuis  Ser- 
vius-TuUius  jufquàla  création  de 
ces  deuXiiouveaux  Ma^ftrats  il  y. 
avoiteu  10  dénombremens.  M.R., 
en  donne  uneTable  abrégée,  où  Ion 
peut  voir  les  difierensaccroiiïèmens 
du  Peuple  Romain  jufqu  a  cette  c-. 
poque.  Les  Cenfeui  s  furent  tirés  du 
corps  des  Patriciens  qui  ne  pou- 
voient  même  parvenir  à  cette  di- 
gnité qu'après  avoir  été  Confuls» 
Ils  demeurèrent  feuls  en  pofleflîon 
de  la  Cenfure  jufqu'à  T-an  de  Rome 
416.  que  le  Diâatéur  Quintus-Pu-^ 
hlius-PJiilo  fit  palTer  une  Loi  qui 
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loit  q^ue  des  deux  Ceiifeurs^ 

auroitmi  Plébéien-  En  611 

ent  tous-  deux  prii  dans  cet 

&  depuis   indifféremment 

un  GU  l'autre  ordre  de  la 

ilique. 

durée  de  cette  Charj;e  dans 
nftitutïon  étoit  de  y  ans,  à  la 
quels  ie  failoît  le  dénombre- 
Mais  l'an  de  Rome  3  ii,c*eft- 
j  9  ans  après  la  création  de 
Chaige  elfe  fut  rectuice  à  iS' 
lar  le  Dictateur  Mamercus-E- 
,  Lorfque  Tun  des  z  Cenfeurs 


\ 


çetftittons.  «J'         par  quelque 
endtoitàla  f'^*'!" Hommes, a df 

à  d'autres ies  plus pe        ^foite» 
«,mite ,  avec  les  n  .„,_^ifetDine,- 


meure ,  avec  les  »  .  |^ifetDin«>' 

de  leurs  enfans ,  J  ^^  ^o- 

cWs  &  de  teurs  eUla       ^^  ^^^ 

^oier.tdeaev^«^       ontreve^ 
tendquaucunuai*"    abfensfei- 

foient  leur  dé^ fi^oicntlcJ^ 
waoon  de*  *»«»»«' 


humai  des  Sfav/tns\  ■ 

ir  cette  eftimation  que  fe  ré- 
i  repamrion  des  tributs, 
comniençpit  le  dénombre- 
par  les  Sénateurs  ^  aafcjuels 
ïùtoît  les  Patriciens  qui  ne 
nt  pas  ^  on  pa(Tbit  eniîxite 
lievaliers  ^  &  on  fimlTait  par 
du  dernier  ordre.  Celui  de^ 
urs  à  qui  cette  fondion  ctoît 

par  le  fort  dre{S)it  la  Lifte 
nateurs  &  en  failoit  la  leftu- 
aute  voix--  C'étoit  un  grand 
ur  que  d'être  nommé  le  pre- 

celui  quîl  obtenoit  écoitap- 


^'établit  d'avoir  plus  d'égard  au 
mérite  daiis  ce  choix  qu'a  l'an- 
cicmieté. 

Celui  des  Chevaliers  quî  étoît 
nommé  le  premier  s'appeiloit  pa- 
reillement- Prince f s  Etjuitum ,  mais. 
eettediftin<^îonétx)itpeu  coiifide- 
rable.  A 1  égard  de  ceux  du  dernier 
ordre  ils  étoienr  cités  par  leurs 
noms  ,  chacun  dans  fa  claflè  ou> 
dans  fa  Tribu, 

Les  Cenfeurs  en  faîïant  le  dé- 
nombrement avoient  droit  d'inflî- 
Îçer  des  peines  aux.  Citoyens  dont 
es  moeurs  écoîent  répréhenfibles. 
Un  Sénateur  dont  le  nom  ctoit 
omis«  dans  le  Catalogue  des  Cen- 
feurs  étoit  déchu  de  cette  dignité, 
ils  puniflbîent  les  Chevaliers  en 
feur  ôtant  le  cheval  que  le  Public, 
leur  entretenoit ,  &c  qui  étoit  la* 
marque  de  leur  dignité,  de  mcme. 
que  l'anneau  qui  ne  le  fut  pas  d'a- 
bord ,  mais  qui  le  devint,  dans  la 
fuite. 

A  1  cgard  des  autres  il  y  avoîc 
crois  degrez  de  punition , .  defo 


rnal  det  SçdVdm , 

lis  iiî  les  Chevaliers  n'é^ 

mcrac  exempts  dans  les 

le  plus  le^er  confiftoîc 

ipotte  cl*une  Tnbu  pias^ 
f  une  aune  moins  coniï- 
r'eftce  <p'on  appelloit 

tï  étoit  d'être  privé  du 
firage^  &  on  rappelloic 

tabulas  r-frn  ^  parce 
.bîtans  de  Ceré  ayant 
hofes  laînres  dans  leur 
delà pn le  de  Rome  par  ( 


Cornelms-Rufiiiu^  qui  après  avoir 
été  deux ,  fois  Con(ul  &  ane  fois 
Didtateur  fut  retranché  du  nom*- 
bre  des  Sénateurs  par  le  Cenfeur 
Fabricius  -  Lufcinus  ,  parce  qu'il 
avoît  en  vai(ïèlle  d'argent  le  poids 
de  dix  liv.  c*eft-à-dire  rf  marcs  , 
5  onces  de  notre  poids ,  perfuadé , 
dit  TAuteur  ,  qu'un  tel  exemple 
pouvoit  être  fiinefte  à  l'Etat  en  y 
introduifant  le  luxe. 

Lor (qu'un  Cenfeur  avoit  agi 
par  partion ,  on  pouvoit  fe  faire 
réhabiliter  par  fon  Collègue ,  par 
fcs  Cenfews^&îvàns^,  ou  enfin  ea 
fè  juib'fiant  devant  le  Sénat  ou  le 
Peuple^ 

Cette  nereffité  de  comparoître 
dans  un  certain  tems  au  Trîbunat 
des  Cenfeurs  pour  y  rendre  com- 
pte de  fa  condufte  &  dont  ni  la 
naîflknce,  mies  fer  vices;  ^  ni  les 
Charges  ne  dîrpenfoient ,  étoit  ^ 
dit  notre  Auteur ,  un  puiflànt  frein 
pour  arrêter  la  licence  &  le  defdr- 
ure»  Ces  grands  Hommes  (  ajoute- 
t-il  en  parktit  (ks.  Fabricius  ^  des^ 
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s  j  &c.  )  totalement  dévoUcs 
!n  public  ,  ôç  qui  par  une 
révoyance  portoieiitau  loin 
mes  dans  les  iîécles  à  venir, 
foi^ni  obligés  d'arrêter  par 
mitions  exemplaires  les  abus 
yoyoîenc  nakre  de  leur  tems 
itiis  envïfageoîent  toutes  les 
ïs  fuites.  Ils  Içavoient  que 
as  faciles-  à  reprimer  dans 
liilance ,  mais  devenus  bien- 
r  la  négligence  des  Magî- 
$:  par  une  lont^ue  impunité 
lits  que  toutes  les  Loîx  ,  en- 
^r    tnnre  une  Nation  avec 
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les  revenus  de  l'Etat ,  ils  avoîent 
la  garde  des  Regîftres  publics  ^  en- 
fin ils  avoîent  une  autorité  &  une 
attention  particulière  iiir  les  ma- 
riages. Des  Cenfeurs  condamnè- 
rent à  une  groflè  aroande  un  Ci- 
toyen qui  etoit  demeuré  dans  Iç 
(céubat  jufqu  a  la  vieilleflê ,  les  Ro- 
jnains  croyoient  que  c'étoit  man- 
quer à  la  focieté  que  de  ne  pas 
contribuer  à  la  perpétuer,  &  d^aîl- 
leurs  ui\e  femme  &  des  en&ns 
font  de  nouveaux  }iens  qui  atta- 
chent encore  un  Citoyen  à  ia  pa* 
jtrîe.  Pautres  Cenfèurs  exclurent 
du  Sénat  un  Sénateur  qui  avoir  ré- 
pudié fa  ^femme  /ans  avoir  prî$ 
confeil  de  ies  amîç.' 

Nous  venons  prefentement  tux 
fondions  des  Quefteurs.  On  n  en 
créa  d'abord  que  deux  dont  les 
fondions  étoient  renfermées  dans 
îa  Ville  ,  Iç  tems  dç  cette  création 
eft  incertain ,  on  le  place  commu^ 
nément  fous  le  règne  de  Tullus* 
Hoftilîus ,  pu  fous  le  Confulat  de 
Yalerius  -  Publieola,  la  première 


journal  des  Sçavans  l 
î  après  i'expulfîon  des  Rois. 
eux  t^eftem  s  étoîent  reiiou- 

tous  les  ans  &  on  les  tîroit 
>rps  des  Pacridens*  Depuis  ^ 
e  Rome  j  34- -on  en  créa  deux 
:au3t  pour  le  lervîce  des  ar- 
,  ëc  le  Peuple  dbtint  que  dans 
te  les  anciens  5:  ceux-ci  fe^ 
i  îjidîfferemment    tirés     du 

des  Patriciens  ou  de  celui 
Icbéiena. 

Queftcurs  de  la  Ville  écoîent 
;és  du  foin  &i  delà  garde  du 
■  public  appelle  (Eî-^?-/ 117^  qui 
flans  1p  Tpmnlf*  Ac  S^^mm^ 
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<eflaîre  &  de  leur  donner  à  leur 
;départ  les  prefens  ordonnés  pat 
leSénac 

Les  Quefteurs  du  dehors  étoîenc 
chargés  de  la  caiflfè  militaire  &  ac- 
compagnoient  les  Confuls  &  les 
Généraux  à  Tarftiée  pour  tenir 
compte  Ats  dépouilles  des  enne- 
mis ,  pour  vendre  lebuxîn ,  &  fur- 
tout  pour  prendre  foin  des  vivres 
&de  lafùbfiftance  de  Tarmée.  U 
n'y  en  eut  que  deux  d*abord  ainii 
que  des  premiers ,  maïs  le  nombre 
en  augmenta  à  propoirion  des  coo-^ 
quêtes  du  Peuple  Romain^-  On  en 
envoyoît  un  dans  chaque  Provin- 
ce ,  excepté  la  Sicile ,  qui  étant 
dîvîfte  en  deux  pardes  ,  avoir  deux 
Quefteurs ,  dont  l'un  demcuroit  à 
LiTibée  &  l'autre  à  Siracufe.  Outre 
la  caifle  militaire  dont. ils  étoienc 
chargés ,  c'étoit  entre  leurs  mains 
que  les  Fermiers  remettoient  les 
revenus  des  Provinces ,  &  ils  les 
faifoient  tranfporter  à  Rome  dans 
le  tréfor  public.  On  tiroir  au  fore 
les    diâèren^    départemcns   des 
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ïurs  3  foii  pour  la  Ville,  V\~ 
■ules  Provinces, 
Queilure  iVctoît  point  une 
rendes   Charges  de  rEcat  ^ 
t  premier  degré  pour  y  par- 

0\\  \\y  enaok  ordinaire-^ 
qu  après  4ix  années  de  fervî- 
ed-à-dire ,  à  Tâge  de  17  aiis 
ïcu-près.  M,  R.  finît  'fà  di- 
>a  fur  la  Queftiire  par  uu 
edeCiceroa,  où  ce  grand 
LU  5  qui  le  payoît  volouners 
ime  IcsloLUiiges  quil  mcri- 
end  compte  des  dîlpoSdoas 
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fuis  on  ma  envoyé  gérer  la  Queflure 
îdans  la  Sicile  ^  je  mefms  imaginé 
ijue  tons  les  yeux  étant  tournés  fwr 
moi ,  ma  ferfonne  &  ma  QHefture 
talloient  être  extofies  fur  un  grand 
Théâtre  a  la  vue  de  tous  Us  Peuples 
i  fui  j  et  ois  donné  en  fpeSlîcle  ,  & 
dans  cette  penjee  je  me  fuis  interdit 
non  feulement  les  plaifirs  criminels 
fu  entraînent  les  grandes  pajftons  , 
mais  ceuxmêmes  qui  font  les  plus  lé- 
gitimes  &  qui  paroijfent  le  plHs  à 
jouhaiter. 
•  Revenons  à  PHiftoîre. 

Le  6**  Livre  contient  refpace 
ide  1 3  ans  ^  depuis  Tannée  de  la 
fondation  de  Rome  j^i/jufqu'à 
3^5.  un  des  principaux  évenemens 
qu'on  y  trouve  cft  la  prife  de  Veîes 
par  une  mine  après  dix  années  de 
Siège.  Une  crue  fubite  des  eaux 
du  Lac  d'Albe  ayant  feît  recourir 
à  rOracle  de  Delphes  îl  répondit 
conformément  à  la  prédiétion  d'un 
vieux  citoyen  de  Veies  que  la  prife 
de  la  Ville  étoit  attachée  à  Técou- 
lement  des  eaux  du  Lac ,  procuré 
^ouft.  \  S 
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certaine  façon  marquée^ 
linii  que  la  prifède  la  Ville 
oye  ,  dont  le  Siège  avoit 
uré  dix  ans  ^  dépendoîc  de 
fen^nt  du  Palladium  ,    ou 

vDîià  comme  les  hommes 
aiiqueiit  prefque  jamais  de 
du  mei  veilleux  aux  évene- 
reJîiarquables.  Ce  Fut  au  Sîe- 
Veies  qu'on  commença  d'aC 

une  certaine  paye  à  la  Ca- 
?.  Peu  de  tems  auparavant  il 
lit  été  aflif^nc  uneariiitan- 
f  ufques  la  les  Soldats  avoteiit 
Xtatàleurs  frais,   ' 


poîiit  à  aclieter.  Les  Darnes  Ro- 
maîues,  d'un  commun  cxjiifetice- 
mcnt ,  portèrent  au  tréfor  public 
tout  leur  or  &  tous  leurs  bijoux. 
Rare  excmDle4e  pieté ,  &  dont  U 
n'y  a  peut-être  que  les  Dames  qui 
puiilènt  fentir  tout  le  mérite.  Xe 
Sénat ,  pour  recompenièr  les  Da- 
mes Romaines  <le  leur  générofité , 
leur  accorda  plufieurs  privilèges. 
Elles  eurent  le  droit  d'aller  aux 
Sactifices  &  aux  Jeux  fur  des  chars 
couverts  &  fufpendus  appeUés  Pi- 
tenta  ,  d'aller  les  jours  de  Fête  & 
les  jours  -  ouvriers  dans  les  rues 
fîir  des  chars  découverts  appelles 
CMrPcntdyScdc  pouvoir  être  louées 
publiquement .  après  leur  mort  , 
nonneur  dont;  julques-là  leur  iexe 
les  avoit  exclufès.  Les  principaux 
éveneœçns  du  ^"'^•Livre ,  après  la 
.prife  de  Veies ,  ibnt  Icxil  de  Car- 
mille,  la  prife  de  Rome  parles 
Gaulois  y  le  rappel  de  ce  grand 
Homme  &  la  noble  façon  dont  il 
iè  vengea  de  Tingracitude  de  Tes 
<!onGitoyeais  ça  ïès  iauvant  des 


1 J04     Journal  dâs  Sfavam  ; 
mains  de  leurs  ennemis- 

Le  7"'"  Livre  ,  de  c*eft  le  dernier 
du  fécond  Volume  ^  contient  lef^ 
pace  de  17  ans  ,  depuis  ^66,  qui 
eft  Tannée  de  la  prife  de  Rome  par 
le^  Gaulois  jufqii'à  393.  Les  faits 
remarquables  de  ce  Livre  (ont  les 
a£Hons  célèbres  de  Camille  ,  le 
fupplice  de  Manlius  précipité  du 
haut  de  ce  nlême  Capitole  quîl 
avoic  voulu  adervîr  après  ravoii-fi 
bien  défendu,  le  Confulat accorde 
aux  Plébéiens  5  leEablîiïement  des 
Jeux  Scéuîques ,  enfin  différentes 
vidoires  remu 


Aoujly  Ï759.  rjoy. 
que  Ton  mettoic  devant  le  nom 
général ,  &  revient  à  notre  nonv 
propre.  CÀins ,  par  exemple  ,  n^l* 
devant  Julins-Cafar  cft  le  prénom, 
c'eft  le  nom  propre  d  un  Romain; 
de  la  Maifon  des  Jules  8c  de  la 
branche  des  Céfars.^  Le  nom  (  m- 
mcn  )  étoît  ce  qui  convenoît  à  tou- 
te une  Famille  ou  Maifon  &  à  tou- 
tes fès  branches.  Ainfî  tous  ceux 
de  la  Maifon  oui  fè  dîfoit  defcen- 
duë  de  Jules  fais  d'CEnée  s'appel- 
loient  les  Jules  {Inlii }  &  ainUdes 
autres. 

Le  iurnom  (  cogmmen  )  qui  dans 
Torigine  avoir  été  fouvent  une  efl  • 
pece  de  fobriquet  ou  au  contraire 
un  dcre  honorable  diftinguoit  les 
différentes  branches  d'une  même 
Maifon.  Ainfî  quand  on  dit  que  les 
Cdfars  étoient  de  la  Maifon  des 
Jules.  JhUs  eflle  nom  général  de 
la  Maifon  ,  &  Cafar  celui*  d'une 
branche  particulière. 

Le  4°^  nom  (  êtgmmen  )  étoit  un 
llirnom  donné  à  quelqu'un  perfon- 
wcllement  &  en  confcquence  de 


Journal  des  Sçétvms  ; 
le  aftîon  diftinguée  qu'il' 
àîte.  AînilMaiilms  avoir  le 
1  de  C^^itoUrim^  parce  qu'il 
(auvé  le  Capitule  des  Gau- 
les deux  Sci  pions    s'appeU 

Tun  ^fncamiî  ^  l'autre 
Hi  ,  à  caule  des  victoires 
:s  qu'ils  avoient  rem  ponces 
îsdeux  paraes  du  monde, 
uteur  termine  ion  fécond' 
e  par  une  Defcri^tion fam- 
des  fùnthms  des  Préteurs  # 
faniere  de  rendre  la  ji^ftite  ^ 

&  c*eft  par  où  nous  allons 


trouvoît  même  un  grand  nombre 
d-ctrangers ,  ou  y  créa  un  nou- 
veau Préteur  izians  après  la  créa- 
tion du  premier.  De  ces  deux  Ma- 
gabrats ,  l*un  jugeoit  les  (fifFereiis 
qui  paillbient  entre  les  citoyens  'y 
&  étoit  appelle  Pmtor  urkdnHy 
l'autre  jugeoii  ccux.qui  a'éâevoîent 
entre  lësdtx>y^)s  &  les  étrangers^ 
&  il  s'appelloît  Pratar  pere^rwHS. 
Beu  de  tems  après  rétablîjflfemem: 
de  ce  nouveaw.Prcteur^lepcuple 
trouvant  que  ces  deux  Magi/lratsb 
ne  pduvoient  fuffite  à  Tuidqr  tpx^ 
tes  les  cauiès ,  il  obtsnt^>à«  WR'^ 
de  deux  dé  fes  Tribuns^  nofliïnéji 
Ëbutius  y  un  nouveau  Tribune  da 
]|uges.Oiien:tica.5  de:cKiiaçuQe:i^^ 
TrHms  y  dont  le*  nombre;  monfïeîci 
alors  kf^.  Ifefiirent  appelles  Crji>- 
ttnmirs.  Les  Préteurs  ne  leurra»-' 
voy oient  d'abord  que  les  aflàîre^ 
communes:,  mais  dans  la  (m^y 
longi-€ems  aprèméamnoins  &  prii>- 
cipaJcment  fous  fes  Empereurs  , 
les  Centumvirs  décidaient  les  cau^- 
i^ka  pius.tmfrirtanees> 


jfai  des  Sça^uanT  ^ 

ima  aofli  des  Picrenrs 

:  la  juftîce  dans  les  Pro- 

iis  réuniilôlirnc  en  eux 
in  té  du  Goiivernenienc^ 

eïi  augmenta  à  mdure 
[es  conqucces  que  faU 
:ple  Romain,  La  Sicile- 
giie  étant  tombées  ibus. 
\ ,  on  créa  Tan  de  Ro-. 
ux  nouveaux  Préteurs 
ouvenier.  On  en  créa 
!s  pour  les  deux  Efpa- 
nd  on  en  eut  tait  la  con-^ 
Lucios-Cornetîus-SyUa 

irnr^  *   r'Vft  /r!ir  nnrr^ 


uiouft,  1759,  l^Of 
curies.  Le  fort  régloic  leur  dépaxce- 
nienc.  Us  avoient  la  robe  bordée  de 
pourpre  y  la  Cbaife  curule  y  les 
Liâeurs  &  les  faifceaux,  deux, 
dans  la  Ville  &  fix  dans  les  Provin- 
ces. Leur  Magiftracure  duroitune 
année  comme  celle  dès  Confuls«. 
Sur  quoi  il  faut  néanmoins  diftin- 
guer.  Il  y  avoir  (  comme  nous  la- 
vous  obibrvé  )  fix  Préteurs ,  deux- 
qui  reftoient  dans  la  Ville ,  mais, 
dont  Tun  préfidoit  aux  jugcmens 
qui  fe  rendoient  entre  citoyens,  & 
Tautre  à  ceux  qui  fe  rendoient  en- 
tre citoyens  &  étrangers  ,  &  4  qui 
étoient  deftinés  au  gouvernement: 
des  Provinces.  Dans  les  premiers, 
tems  ces  4  derniers  partoient  d Sa- 
bord pour  leur  département ,  ou 
ils  demeuroient  une  année ,  mais, 
depuis  la  connoiflànce  des  crimes 
d'Etat  leur  ayant  été  attribuée ,  ils 
exerçoient  à  cet  égard  leur  junf- 
didtion  à  Rome  pendant  une  an-^ 
née  &  alloienc  enfiiite  pendant: 
une  autre  gouverner  les  Proviiices5 
4|pi;  leur  etoient'  échues  fi^us  le: 


-n^î  d^s  Scavam ,_ 
prêteurs, 

pale  fondion  des  Pl^c- 
l'admîmlTiration  de  la 
Endaiit  ils  ne  jiigeoîent 
mêmes,  du  moins  pour 
maïs  préfidoient  aux 
:  à  tout  ce  qui  regar- 
are. 

flbit  tous  lès  ans  un. 
nbre  de  citoyens  pour 
vcc  eux  les  fon<îiions. 
Tabord  tires  du  corps 
ais  Cnïus-Semproaius-. 
'an  de  Rome  6f o-  fous 


^ 


nateor^- ,  tantôt  ils  en  furent  ex- 
clus. Pompée  y  joienit  un  troîfié-^ 
me  ordre  :  c'étcMenc  tes  Tribuns  ou 
Gardes  «to  tréfor  Tribam  ararii. 
Enfin  Géfàf  y  affociâ  des^  Centu- 
rions ,  &  Antoine  porta  tes  choies 
îufau'à  cet  excès^,  d'y  ùàie  entrer 
de  amples  Soldats^ .  \ 

Le  Préteur  tiroit  lès  Juges  cha- 
<|ue  année  de  la  compagnie  &  dans . 
le  nombre  marqué  par  la  Loi  ou 
là  coutume  qui  étoient  aâruelle- 
nient  en  vigueur-  Le  rôle  où  étoît 
écrit  le   nom  des  Juges  qui  dé- 
voient juger  pendant  le  cours  d'u-- 
ne  année  s*appelloit  Decuria,  Le 
Préteur  les  diftribuoît  enfoîte  fé- 
lon les  diflferentes  mariêres  &  les . 
dîfièrentes   efpcces  de  jugemens 
qui  étcMent  auflî  marquées  par  la 
£oî.  Cétoîtle  fort  quirégloîtce 
partage.  Il  y  avoit  deux  fortes  de 
jiigemens ,  les  uns  regardoient  les , 
affeîrcs  particulières ,   &  dans  les 
commencemens  c*étbient  les  feules 
dont  les  Préteurs  priflènt  connoîC. 
iânce.^  hVkp^Aàc  celles  qui  con-^ 


ht  TEtât  3    le  peuple  fe  les^ 

fc ,   mais  il  arriva  dans  la. 
changement  à  cet  égard  &. 
mïs  connurent  des  ctîmes- 
aiiifi que  nous  ravonsdéja. 
Inc- 
lue le  Préteur  entrolt  en 
il  dcclaroit^par  un  Edit  pu- 
liétou  ^.ip^ê\è  EdiUnm  j>sr' 
fur    quels  principes  de 
les  diftèrcr.tes  n^atîeresde- 
cn-ejuj^cGs  pendaiu  !  année 
Lcriue.CeqmfLitainfi  réglé 
Roine  6S<j,  ponr  obvier  à 


Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous^ 
permettent  pas  de  fuivre  l'Auteur 

F  lus  avant.  Nous  renvoyons  à 
Ouvrage  même  ceux  qui  vou- 
dront être  plus  inftruits  de  la  ma- 
tière ;  ils  y  trouverontdes  remar- 
ques curièufes  fur  les  fupplîces  en 
uiâge  cHez  lès  Romains  ,  fur  Tes- 
lieux  où  fe  rendbit  la  jtiftice ,  enfin 
fur  la  coutume  peut  -  être  bizarre 
d'employer  pluneurs  Avocats  dan^ 
une  même  plaîdoyeriê  dont  l'un 
étoît  chargé  de  l'exorde ,  un  autre 
du  reeitdrrfaît,  un  5*"^  des  preu- 
ves, un  4"®  enfin  de  la  peroraifon; 
Il  femble  que  la  vraye  éloquence 
eft  celle  qui  paroît  fans  art,  ôc  pou^ 
voit-il  fe  montrer  plus  à  décou*. 
^rt  ? 

Nous  finirons  cet  Extrait  en  a- 
vertif&nt  nos  lefteurs  qu'ifs  trou- 
veront à  la  fin  de  ce  »"*  Volume 
une  Nomenclature  ^Iphatetiéjue  dt 
r Italie  frûfrement  dite  ,  par  latjHet^ 
le  les  nems  anciens  des  Pms^  Peu^ 
fies  ,  Villes  ,  Rivières^  8cc.  qui  fi 
trouvent  dans.tHifioire  Romaine  dq 


Journal  des  Sçavêm  \ 
.  pmt  rendus  en  noms  vulgah-fii 
dffnes  parleSi^urd'jinVîlh^ 
afh  ordinaire  du  Roi. 
tîs  donnerons  inceiïanrrmeuii 
ait  du  croîficme  Volume  qui 
i  depuis  peu. 


ITALIE- 
DE    Venise. 

^atris  noflri  Paulim  Patrie* 
hé  AqHileienfiî    Opéra.    Ex 


1 


bfic  par  les  reffitutions  rfes  Kcces,. 
par  les  Préfaces ,  les  remarques  ,. 
ic  les  autres  fçavaotes  recherches 
de  l'Editeur.  Cette  Golîcâtîen  con- 
sent 1°.  deux  Vies  de  S.  Paulhi  :  ; 
i''.  Le  Sacro/yllaèns  ,  ou  ce  Traité 
que  S.Paulin  compo^  contre  THé- 
réfie  de  Félix  &  d'Elipand ,  qui  re-. 
nouvelloient  en  partie  THcréfie 
iNjeftoriennc  ,  &  qui  fut  lu  &  ap- 
prouvé au  Concile  de  Francfort  te- 
nu en  794.  }^  k  Lettre  à  Heiftuif: 
4^  TExhortation  à  Henry  Duc  de 
Frioul*,  ou  le  Livre  de^  Enfeîgne-. 
ipens  ialutaires ,  qui  a  été  attribué 
par  quelques  Auteurs  à  S.  Auga-, 
ftin ,  &  que  M.  Màdrifîus  reftitue 
à  S.  Paulin  :  5^  les  14  Canons  avec 
le  Préambule  du  Concile  d*Aqui- 
lée  ,  tenu  en  796.  au  fujet  de  la 
Trinité  &  de  rincamatîoii  du  Ver- 
be :  6^  les  j".  Livres  coiUre  Félix , 
Evêque  d*Urgelle  :  7**.  les  (Euvres 
Poétiques  qm  confiftent  en  Hym- 
nes &  autres  Pecfîes  Sacrées  :  ff*.  le 
RecueîldcsLetfresd€S.Paulîn.L'E*. 
4itçur  sçrinine€et(ç  GoUeâionçar 


r.  ç  I  <S  loHrnal  des  Scavam  ,  ^" 
un  grand  nombre  de  Pièces  tant  de 
S-  Paulin  que  d'autres  Auteurs 
contemporains  ,  leiqueiles  ont  un 
rapport  plus  ou  moins  immédiat 
aux  divers  fujets  que  S,  Paulin  a 
traités,  L'Ouvrage  eft  dédié  à  M. 
Daniel  Dslfhini  ^  Patriarche  d*A- 
quîlée.^  iH 

Jean^Baptîfte  jiWrizXA  ^  l^B 
braire  à  Venîfe  ,  avoit  entre- 
pris >  il  y  a  déjà  quelque  tems  , 
m\Q  Edition  complette  des  <Ea- 
vres  de  M,  Boifuet ,  Evêque  de 
Maux.  Dès  le  tems  de  la  mort  de 
ce  grand  Evêque  {^)  ^  &  depuis 
tous  ceux  qui  s'interelïcnt  au  bien 
de  TEglile  ont  toujours  fait  des 
vceux  pour  voir  réunis  en  un  feul 
-corps  des  Ouvrages  fi  chers  à  TE- 
glile  3c  {î  dignes  de  rimmortalité. 
Le  Libraire  de  Ytmk  ne  peut 
donc  rien  faire  qui  foît  plus  agréa- 
ble au  public  5  ni  qui  Itiî  faiïè  plus 
d'honneur  que  de  continuer  fes 
foins  pour  venir  à  bout  de  Ion  en- 
treprile-  Uena  donné  jufqu*à  pre- 

(*)  Voy  Ci  Journ*de  Trcvous ,  i 


'AoHJf,  1739.  r^ij 

fcnt  5  Vol.  />?-4°.  en  très-beau  pa- 
pier &c  en  très-beaux  caraâeres;  il 
a  mis  au  commencement  du  pre- 
mier Vol.  un  Catalogue  détaillé 
des  Pièces  qu'il  compte  de  foire 
entrer  dans  fa  CoUedion  ;  nous 
Jine  pouvons  aue  rapporter  le  fbm« 
maire  des  ctaflès  dans  lefquelles 
^Editeur  les  a  diftribuées  :  t"".  les 
Ouvrages  contre  les  Proteftans  ? 
4°.furrEcriture  Sainte  :  j°.  contre 
les  foux  Myftîques  ;  4  Œuvres 
Théologiques ,  Morales  &  Polid- 
ftucs  1 4°.  fes  Difcours  &  fes  Or  ai- 
tons  Fimébres.  Il  marque  d'une  * 
ou  aftérique  les  Pièces  qu'il  n'a 
pu  recouvrer  jufqu'à  pr^ient*  Le 
premier  Vol.  qu 'il  a  donné,  q.uieft 
de  17} 6.  &  qui  eft  dédié  à  S.  M. 
rimperatrice  régnante  y  conrient 
FEloge  de  M.  Bofliiet  par  le  P.  de 
k  Rue  de  la  Compagnie  de  Jefusi 
Texpo/îtion  de  ladoékrine  de  TE- 
glife  ;  la  conférence  avec  M.  Clau- 
de Minifbe  de  Charenton  ;  Réfié* 
xions  fur  un  Ecrit  du  même  Mini- 
ûre  ^Réfutations  des  erreurs con^ 


Journal  des  Sfovaffr^ 
s  dans  le  Catéchilme  du  ? 
"erry  Mînifee  de  Metz  j  Let- 
iftorale  .aux  nouveaux  Ca- 
[ues  de  fou  Dîocéle  fur  la  Pi. 
Lettre  fur  I  adorarion  de  la 
.  Le  1'"^"  VoL  qui  eftde  lyjS- 
k  S,  M.  Impériale  AméUe, 
înt  la  Préface  de  TOuvrage 
uriadons  ^  Ô£  les  dix  premiers 
5  de  cette  Hiltoire-  Le  j""' 
qui  eft  aufiî  de  17^8,  dédié  à 
la  Reine  de  Pologne  ^  can- 
les  y  derniers  Livres  de  THi* 

des  Variarions  ^  avec  ^ueU 


Kf .  te  Blond ,  a  mis  au  commenee- 
ccment  àtjon  Livre  un  j^vertijje- 
mcnv^  dans  lequel  il  rend  compte  du- 
dejjein  (ju*U  s^efipropofé  :  V  oh  jet  dit- 
il  ,  que  Van  a  eu  dans  cet  Ouvrage  , 
a  été  de  donner  une  idée  frécife  de  U 
Fortification ,  4  ceux  qui   n*en  ont! 
encore  aucune  notion  y  dr  de  la  di^ 
^ager  de  tout  ce  tjtdftntrroit  Venthar" 
rajjer  . ,..  onna point  cherché ^^di^* 
re  des  chojes  nouvelles ,  mais  à  fi 

rendre  clmr  (^  intelligible Cet 

Ouvrage  ,,  ajoute  notre  Autettr ,  dcit 
erre  regardé  comme  une  introdtdlion  a' 
tfn  Traité  complet  fttr  la  matière  des* 
Fortifications.  Les  jeunes  Militaires^ 
ytroitverpnt  cependant  ce  qti^ il  leuf^, 
eft  le  plus  utile  de-  fçatwir  fur  cette: 
partie  dt  la  guerre  ^  &"  ils  Vappren-^ 
dront  fans  ttne  grande  contention 
d^efprit:  &  fans  y  employer  beaucoup" 
de  temps.  Gn  doit  l^avoiT  ptc  à  M; 
le  Blond  de  confacrcr  ainn  fcs  ta- 
Içtîs  à  rinftni<aiondela  jeuncffc^. 
qui  fc  dcftinc  an*  fprvicc  Wilitaifc  ,^ 
&-  en  particwlicr des  Pages  du  Roi,^ 
dont  la  conduite  hii  cft  confiée  en», 
ccrrc  partie.. 


jjio    Sûarnal  des  Sfsvdns ,         " 

Nous  avons  annoncé  diins  nos 
Nouvelles  du  mois  de Janv.  dcrnicf 
la  première  partie  du  Livre  inriru- 
le  :  Tr^itéi  ou  Dsfferiatian  fur  plu- 
f€wr  î  matière  s  fiodahs  ,tant  pour  le 
Pays  CoûtLimier  ^  que  pour  le  Pays 
de  Droit  écrir^  par  M*  Germ*  Anr» 
Cttyùt  j  Avocat  en  Parlement,  A 
Paris  ^  chez  Smgrain  au  Pahis , 
Î73S.  in'^<^.  Le  même  Libraire 
vient  de  mettre  en  vente  la  deu- 
iiéme  Partie  de  cet  Ouvrage  pat 
le  m£me  Auteur,  Cette  Partie  coti* 
tient  premièrement  les  Obfcrva* 
trons  fur  la  prcfcription  du  Sci- 
goeor  fur  le  vaffai  ^  &  Vice-verfa  \ 
k  prcfcription  de  Seigneur  contra 
Seigneur 5  &  la  prefcriprion  du  ccns. 
dan  s  les  Coutumes.  Aliod  ta  les  j  6c 
le  Droit  écrit.  Secondement  les 
Obfervarions  lui  le  Droit  de  reliéi 
dans  tour  le  Pays  Coûtumieriavcc; 
Texplication  de  toutes  les  Couru^ 
mes  chacune  en  pirriciilier  ^  &  les 
Droits  u  fîtes  dans  le  Pays  de  Droit- 
écrit  y  &  dans  les  Coutumes  qui 
fuivent  en  partie  le  Droit-ccrit^. 


4 


*  AOHJI  y    1759.  IJIT 

Icfquels  fc  lèvent  fur  les  rotuies 
&  fymbolifcnt  avec  le  Droit  féo- 
dal ,  en  tout  deux  in-/^. 

Les  Vies  des  Hommes  lUuftrcs 
de  la  France  ^  depuis  le  commen- 
cement de  ,  la  Monarchie  jufqu'à 
préfent.  Par  M*  J^Auvxgny.  A  Amf- 
terdam  ,  &  ft  vend  à  Paris  ,  chez 
le  Gras  ,  grande  Salle  du  Palais. 
A  TL  couronnée.  M.  é^Auvigny ,  a 
divifé  rOuvrage,  que  nous  annon- 
çons ^  en  4  Parties  :  Les  Aftniflres 
camjfofent  la  première  (  dont  il  donne 
4t£luellement/ix  volumes ,  ^ui  feront 
tncorefuivis  de  quelques  autres  )  ;  les 
Capitaines  formeront  la  féconde  \  la 
troifiéme  &  la  quatrième  contiens 
dront  les  Hommes  lUuJires  dans 
VEtat  Ecclefiaflique  y  la  Afagifha- 
twre ,  les  Sciences  dr  les  beaux  Arts , 
&  il  je  flatte  que  par  le  moyen  de 
de  cette  divifion ,  on  pourra  ,  fans 
confondre  les  faits  ,  leur  donner 
une  jufte  étendue  ,  en  obfervant 
néanmoins  de  ne  fc  fcrvir  de  l'Hif- 
toire  Générale  que  pour  la  liaifbn 
&  l'intelligence  des  faits  particur 
Jjers, 


lùnrnal  des  Sca^.tm  ;  • 
^  lîcur  Match  icu  Fûbrigmi  ] 
de  donner  le  quatrième  tojnc 
i  Livre  de  la  Dcfcripîion  des 
a  f  ç/ii  n^ijftnt  ou  fc  rmûwvd' 
nx  aivir&Ni  de  Fans  ,  ^veç 
iif^es  dans  Ui  A'{éd£ciM& 
Uf  Ans  ,  le  commencement  & 
'Tes  de  vttte  Science  avec  VHif- 
des  Auteurs  dont  il  efi  parU 
{^Ouvrage,  i*.  L'Auteur  prc- 
faire  voir  dans  ce  volume  ^ 
e  paroîc  ni  moins  curieux  , 
iins  utile  que  les  trois  préce- 
^  que  les  Auteurs  Bouniftes, 

n^rririiitpr  M.  rF.merx  ocre 
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^rcrtus  mcdiciimles.  i°.  Il  fbûtieac 
quil  n'y  a  que  4  efpeces  d'Hélian- 
tneme ,  contre  1  opinion  de  ceux 
xjui  en  admettent  jufqu  a  10  efoe- 
ces  ,  &  même  davantage.  }°.  Il  fe 

Î^taint  que  les  Auteurs  Botanîftes 
e  contentent  de  fe  copîer ,  fans 
examiner  les  Auteurs  qui  les  ont 
précèdes ,  8c  c\ùè  c'eft  principale- 
ment par  cette  raîfon  que  M.  de 
la  Ville ,  Auteur  du  Livre  inrituîé: 
VHiftoire  des  Plantes  ,  eft  tombé 
dans  un  fi  grand  nombre  d'erreurs 
touchant  la  Botanique  &  fès  ver- 
tus médicinales.  Nous  n'entrerons 
point  dai;sla  difcuflion  du  fond  de 
ces  contèftatîons.  Il  nous  fuffit 
d  avertir  que  ce  quatrième  Vol.  eft 
travaillé  dans  le  même  goût ,  & 
iur  même  plan  que  les  précédens , 
dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  les  Nouvelles  Littéraires  du 
Journal  du  mois  de  Juin  dernier. 
Le  j™^  &  le  6~*  Volumes  paroU 
tront  inceflàmment. 
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TRjINSjiCTIONS  PHTLOSO- 
PHIQpES  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Armée  M.  D  CC. 
XX Xr.  traduites  far  M.  deBré^ 
mond.  A  Pari$ ,  chez  Piget ,  Quai 
des  Auguftîns ,  à  l'Image  S.Jac- 
ques. 1758.  /V4®.  pp.  191. 

NOvs  devions,  (ùivant  i or- 
dre le  plus  naturel,  com- 
mencer à  rendre  compte  de  ce 
grand  &  important  Ouvrage  ^  çac 


cois ,  &  donc  noi^s  entret 
Public  dans  notre  Jpurna 
cembre  :  nous  avons  cr 
rinftiuire  dans  notre  Jo 
Juillet  dcrnfer,  de  ce  q 
feftoi&à  Uû- apprendre  fur 
de ,  avant  que  de  paflèr  è 
précédente,  dont  nous* a 
donngr  l'Extr^ç., 

Les  quatre  TAneftrej 
partagent  condeon^nt  en 
Mjénçî9Îrçs  ^  qui  pou^oi 
rangé?  fous  les  8  difFerentf 
de  P^hyfi^ue  ginérAle ,  é^ji 
cje  Chimie  ,  de  Botanicfi/u..^ 
mitrie  ,  âH Aftronome  àQ. 
nique ,  Se;  d'^^/JN^nitcz. 
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l^  &  fi  Lettres  de  M.  K3^d  à 
M.  Mortimer  ,  contenant  des  Ex- 
périences &  des  Obfèrvatîons  fur 
ta  Inmiere  produite  far  la  c&mfnùni' 
cation  de  VEleElricité  aux  ânimaïi^ 
&  aux  corps  inanimés  ,  &  ïur  grk^/- 
^ues  effets  fu^prenans  de  citée  lu- 
mière. 

4°.  Sur  là  caufe  des  vents  alifis , 
par  M.  Hadley, 

5°.  Sur  divers  tf^emblefnens  de  tert- 
re arrivés  dans  la  nùuvéll'e  jèn^è- 
rerre  ,  d(rpuis  cfue  tes  Arf^^is  s'y 
font  établis  ,  &  prin'cipàlekiéht  fitr 
celui  tfui  s'ejlfaitjentiy  le  i^'^^Vt- 
tolre  ,  1-^27.  par  M.DuéSey. 

6\  Lettré  duDoft.  Cotliifân  tM;. 
JDod  fur  Veffet  extrabrdihâire  d-Uh 
tonnent  ,  ^ui  a  communiqué  le  ^g- 
Jiétifme  ^  divers  Ouvrages  de  fer. 

-f.  Sur  les  effets  furprendfi^  dû 
jneme  Tonnefre ,  par  le  inême. 

8*.  Siir  uH  Halon  ohfirvt  à  Rome 
h  premier  jiûut  1752.  par  M.  de 
Jicvillas. 

9°.  Dénomtfement  des  hahitans  , 
"des  naijfances&  thsfhorts  de  Stokè 


ijjo    Journal  des  Sçavans  , 
Damerel  dans  la  Comté  de  Devon  y 
i^ditlA.Barlorc. 

lo^*  Sur  la  f terre  dut  Mexique ^ 
qni  filtre  Veau  ,  comparée  avec  les 
autres  pierres  ,  &  quon  démontre 
ne  pouvoir  être  frefjue  d  aucun  ufa^ 
ge ,  par  M.  Fater 

1 1**.  Suite  de  l'Extrait  de  VEffai 
fur  tHiftoire  Naturelle  de  la  Caro^ 
Une  &  des  IJles  Bahama  de  Marc 
Catelby  ,  de  laS^R.  rn""' partie  , 
par  IcDoâ^Afortimer. 

Il  n- y  a  que  trois  articles  d*  Ana- 
tomîe  i  le  premier  fur  Voperation 
ds  la  fijtule  lacrimale  ,  par  M.  Nu- 
nauld  i  le  x"'®  fur  le  trou  ovale  du 
cœur  ouvert  dans  un  adulte-  ,  par 
M.  Amyand  ;  le  3"'*"  fur  une  Cata- 
lepjte  ,  par  M.  Reynell. 

La  Chimie  n'ofïre  ici  qu'un  Mé- 
moire ,  non  plus  que  la  Botanique: 
Tun  eft  l'Extrait  d'une  Lettre  de  M. 
Geoffroy  à  M.  Sloane  .  fur  le  fel  po- 
lychrefte  de  la  Rochelle  de  Seignet- 
te  &  fur  d'autres  fels  compofés  j 
l'autre  eft  un  Catalogue  de  ^o  plan- 
tes du  Jardin  de  Chelfea^  prefentées 


wmÊmmtmÊmmmÊmm 


à  la  S.  R.  en  17)  ; .  par  la  Compa-* 
giiiedes  Apodcaires  ;  faic  par  M# 
Jtd.d. 

UArithmédaue  n*en  a  pas  da- 
vantage ,  Ce  reduifant  à  la  defirîp^ 
tion  &  k  l'Hfnge  dune  Machine  de 
ce  genre ,  par  M.  Gerften.  Vient 
enmîte  la  Géométrie  en  deux  arti- 
cles ;  le  premier  fur  une  Méthode 
ftiiéraU  pûHy  décrire  des  ignés  eonr-- 
ves  far  tinterfeEUon  JUs  lignes  drôi^ 
tes  qm  font  des  re^olntions  amour 
de  certains  points  dans  un  flan  don- 
né; par  M.  Bratkenridge  :  le  1"*® 
(îir  la  de  fer  if  tion  des  lignes  courbes  , 
communiquée  à  la  S*  R.  le  11"® 
Décembre ,  173 1.  dans  une  Lettre 
de  M.  Mac^Laurln  ,  écrite  à  M. 
Machin* 

Les  Mémoires  de  Méchanîque , 
au  nombre  de  trois ,  (ont  i".  la 
dèfcriptîon  A* une  Machine  y  four 
changer  en  feu  de  tems  l'air  de  U 
chambre  d'un  malade  ,  eft  faifant 
fort'tr  de  ce  lieu  le  mauvais  air  ,  ou 
y  introduifant  de  V air  nouveau  ,  ou 
tien  en  faifant  l^Mn&  l'autre  fuccef 


)  j  J  ^  J^^P^^^  ^.^^  Sf avons  , 
fivemtm  y  fans  ouvrir  fonr  vda  les 
y9nâs  m  les  fmkrçs  y  par  le  D» 
Defaguliers,  2°.  Le  calcul  de  lavi^ 
tcjfe  de  fair  ,  mu  par  lefouffin  cen* 
trifHge  de  nouvelle  invention  de  7 
fieds  de  diamètre  &  d'un  pied  dé- 
paiffenr  ^  iju  un  homme  peut  tourner 
r^is  'fdcdemenf: ,  à  r^ùjon  de  deux 
révolutions  far  féconde  >  par  le  niê- 
cne.  }**.  ISufaçe  de  la  Machine  pré- 
cédente \  par^fiiême» 

Il  y  ^  trois  articles  concernant 
TÂflranomie  ^  f^ayok  1°.  les  Ta- 
lu  s  des  Edipfes  des  Satellites  de 
Jupiter  ^173^.  calculées  au  Méri'- 
dien  de  JObferifOtoire  Boyal  de 
Green'ccich ,  par  M^^  fiodgson  :  i\ 
les  T^hles  des  immerfions  &  emer^ 
fions  des  mêmes  Satellites  ,  vifibles  a 
Londres  en  M ^6.  par  le  mcmet 
}®.  Comparaifon  i un  grand  nom- 
bre dOLférvations  d'écUpfis  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  avec  les 
Talles ,  par  le  même» 

Enfin  les  Antiquitez  nous  preien* 
cent  ici  4  Mémoires  qui  roulent  i°» 
iur  une  ancienne  àax^  trou'uét  (kWid? 


plhafl ,  dans  la  Corné  de  fîertford^ 
communiquée  par  M.  Co^e  au  D. 
Smart  :  i**.  fîir  une  ancienne  datte 
trouvée  fur  une  planche  de  chine  i 
Wtdgel'ffâlt ,  &  conférhjée  dans  lé 
Cabinet  de  US^  R  p'âi^eàn'Ù^'ard: 
}®.  fur  Une  ancienne  datte  placée  fnr 
Une  ancienne  porte  ,  auprès  de  Id 
Cathédrale  de  Worcefl<,r  ;  par  le 
tnémê  1 4^  fur  V antiquité  &  tufagi 
des  chiffres  Indiens  ,  ou  cOraÛèrei 
numériques  »  par  M^  Cope. 

Comme  il  né  nous  ieroït  pai 
poffîbfe  de  nous  étendre  îcî  fui 
tous  ces  articles ,  quoique  Érè^-dî- 
gnes ,  chacun  en  pàrtîculîet ,  d!e  li  " 
cui  îôfïté  8c  de  Tattention  des  Sçsu 
^ans  ;  nous  nous  bornerons  à  choî- 
îîr  dans  chaque  dafle  ,  ceux  qtiî 
nous  paroîtlontles  plusintereflans 
pour  iQgïos  des  ledeurs. 

1. 1.  I^us  commencerons  paf  les 
expériences  &  les  ObfèrvaaoAs  de 
M.  Gray  fur  la  lumière  produite 
par  la  commonication  de  réleârw 
cité  aux  animaux  &  atbc  corps  înâr* 
ttimés,  &furqudqûëse!fétittèï- 


IJ54  Journal  des  Sçavans^ 
furprenans  de  cette  lumière.  Tek 
font  ceux  qui  fuivent. 
\  Si  une  perfonne  approche  fa 
main  d'une  autre  perlpnne  hori- 
zontalement rufpenduë  &  éleâxi<* 
fée  ,  il  (è  fait  uii  pétillement  ac- 
compagné d'une  pîqueure  &  d  une 
çlouleur  aflèz  vive  fentfe  par  toute? 
les  deiix.  ITn  jeune  garçon  étant 
(ufpendu  fur  des  cordons  de  fbye 
&  éledrîfé  y  fi'quelqu  uii  approcne 
la  main  de  celle  du  garçon  ou  dé 
(on  vifaffe  ,  il  arrive  un  fembla- 
ble  pétillement,  &  le  garçon  fënt 
une  pîqueure  ou  brûlure.  Un  mor- 
ipeau  de  métal  étant  éledrife  ,  fi 
fon  approche  la  main  d  une  des 
extrémîtez^  on  entend  du  bruit  & 
Ion  fent  une  piqueure.  L  experieiiir 
ce  faite  fur  un  coq  ,   puis  fur  une 

()îece  de  bœuf  produit  à  peu-près 
e  même  eflfèt  que  fur  le  petit  gar^. 
çon. 

Toutes  celles  que  M.  Gray  a 
exécutées  fur  une  verge  de  fer  en 
les  tournant  de  différentes  façons, 
&  cjuî  foxu  ici  àkt^SSX'bt.^  vm^Vittcvu 


Siftembré ,  17J9;  t|j  j 
an  Obiibrvacear  très-iiigénieux  &: 
qui  n'omet  pas  les  plus  pedces  àt^ 
confiances.  Il  nous  inftruit  du  fuc-* 
ces  qu'ont  eu  ces  mêmes  experien?' 
ces  huGes  fur  des  baguettes  de  dif-- 
ferens  bois  y  fur  k  laine  •&  fur 
Teau,. 

Il  réfulte  de  tout  cela  (  fèlo» 
l'Auteur)  que  la  flamme  a6kuelle 
du  feu ,  de  même  que  1  cbullitîon 
de  l'catt,  peuvent  être  produites 
par  la  communication  de  l'élèari- 
dtc  :  &  quoique  ces  effets  ne 
ibient  à  prefent  fenfibles  que  jus- 
qu'à un  certain  point ,  il  eft  pro- 
bable (  dit -il)  qu'il  vîéndia,  ua 
tems ,  qu'on  trouvera  moyen  de 
rendre  plus  confiderable ,  &  par 
confcquent  d'augmenter  le  feu 
élecStrique  y  lequel  par  diverfès  ex- 
perieiiK:es.(  iî  l'on  peut  conclure' du 
petit  au  grand  )  paroit  être  de  b 
même  nature  que  celui  du  tcâHiér- 
re  &  des  éclairs» 

Le  Traduâêtir  rapporte  id  àla 
maroe  la  plupart,  des  expériences 
de  toxM0di$ téCf ^  conbrmatives 


%f^é[     jQWm^l  des  SfâVàits , 
ck  cdks  de  M.  i^^ray  ^  &  qui  fom: 
im^riincBs  dans  ks  Aféimires  ik 
l  jicadimu  R.  det  Sciences. 

1.  Aux  cxpeiienccs/ui  rcledtri- 
cioé  lious  feront  ftsccederiésOb;^ 
ièiVâtioiis  iur  Ibs  tremUectifflas  dé 
terre  arrivés  dans  la  nouvelle  AcU 
j^ieteti^  ,  IcTqneUes  Oyêrvacions 
appartiennent  encore  à  la  Phyfi-* 
que  gjéiiéraie»  Ce  Pays  cft  fort  fu- 
jet  a  ces  phénomènes. ,  f>c  depuis  le 

Ïretnièr  étabMèmèm  de  cette  Co^ 
>nie  y  c'eft^à-dire  depuis  environ 
K)€(  ans  y  )cs  habicansy  ea  obr 
ibuT^eitt  i^fTenn  ks  mauvais  effets. 
Le  premièv  &  Iq  plbs  caimnderaJUé 
eA  celui  de  z^à*  &*  depuis  celui-là 
îu^u'auderUer  baen  compte  ibs 
€Xi  fèpQ.  Celui  dom  il  eâ:  queftion 
am\Kt  le  i^^""  Oûofare  vji^. 

L'Auteur  fait  fpréceder  la  deCf 
criptioii  qu'il  en  dc^nue  par  un  dc*^ 
tail  dé  toutes  les  Ofcjfervatioais  mé^ 
tcorologîques  capables  de  nous  iit- 
diquéfce  qui  apûdiiporer  Se  pré- 
parer cette  terre  à^  lat  i  furieiafe  fo^ 
coudle  dont  eli^  %é\i^^^Q«^  IL  ^ 


cttfeime  lôw^  ifecbereffe  (  ékA } 
&  une  extrêïïier  chaleur  :  la  terre 
devine  irès-pôreufe ,  &  fe  chargea 
^exhaiiîfens  &  de  vapeurs  en-- 
ftonmées'  r  ces  vapeatS'  y  furent 
tetenuèi  par  Wt  pU^asi  ^ondan^ 
tes  &  par  les^çelées  lidcteffiveïs: 
leur  pauàge  ordinaire  par  les  pôre& 
Se  les  ouvertures  de  la  terre  fe 
trouva  iSerwéi,  &  elles  agirent  les 
tBi^s  f^  ks:autres  a^^^ec  «rie  ferre 
terrible.     '  ' 

M^DnMey  recherche  curieufo- 
ment  dé  «[uelle  efpece  étôit  ce 
trembiement  de  verte ,  dont  il  a 
reffenti  lès  kco^St^  E^s  4  efptîce^ 
die  trextiblement  de  terr^^ere^- 
tronnoiid^nt  i^riftote  ic  F^iié;  il 
rapporte  celtri-ci  à  iâ<  premittc , 
4^eft-à*dire  à  celle  c^ccs  Airteurs 
iTgardent  comme  unit  fecoufle  bti 
fin  trémouffemeitt  ^  8c  qa^ik^Ctim- 
parent  aïk  nrcuvénienr  i^vkMcb^ 
de  fièvre.  Le  mou^mem  que  néifs^ 
fendons-  ^  dit  l'AMeut  )  v^Mtt 
"fgmm  tin  méttvement'de  ptdâicbii 
^»  vûk  ftHqc-  iWfcsailKCMr^i  aoafc 


1558  jfowmal  des  Sçavans , 
ç*étoît  une  iècouflè  ou  un  tremble- 
ment continu.  La  terre  n'a  pas 
changé  de  pofition.  Il  n'eft  arrivé 
aucun  changement  dans  fès  par- 
ties y  les  unes  par  rapport  aux  aur 
très  :  tout  eft  refté  dans  kt  même 
fituation  qu'auparavant. 

Le  bruit  ou  le  ion  qui  accompa- 
gnoit  ou  qui  précédoit  immédiate* 
ment^ce  tremblement  reflèmbloit 
à  celui  du  tonnerre ,  ou  à  celui  que 
font  les  carroflès  &  les  charrettes 
eh  roulant  fur  le  pavé  ou  fur  la 
terre  gelée.  Mais,  à  vrai  dire,  ce 
bruit  eftd  uneefpece  particulière  y 
dont  il  n  eft  pas  ppflîblede  donner 
une  jufte  idée.  Ce  bruit  terrible 
étoi£  dans  Tinftant  fuîvî  d'une  fe- 
couflè ,  dont  là  violence  étoit 
proportionnée  à  la  force  du  bruic 
On  ne  peut  apprétier  cette  vio- 
lence que  par  fes  eflfèts  :  &  quoi- 
que l'Auteur  fâche  bien  qu'ils 
n'ont  pas  été  fort  confiderables;ce- 
pendant  il  eft  perfuadé  que  dans 
THiftoire  il  n'eft  parlé  d'aucun 
trcmblemeut  àe  ttu^  ^W^v^^^lsut 
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Se  plus  terrible  que  celui  dont  fl 
fàît  la  defcription  -,  &  que  sH 
avoit  duré  une  minute  de  plus , 
ou  fi  les  fècoufles  avoient  toujours 
perfèveré  de  la  mftme  violence,  la 
plupart  des  maifons  auroient  été 
renverfces. 

On  fixe  le  commencement  de  ce 
phénomène  à  10  heures  40  minu- 
tes du  fbir.  Il  ne  dura  que  jufl 
qu'au  1 3"**^  Novembre,  mais  à  dît 
teirentes  reprîfès  &  en  divers  en- 
droits ,  avec  des  eflfèts  peu  mar- 
gués.  La  première  fècouuè  qui  fut 
L  plus  violente ,  ne  dura  pas  plus 
d  une  minute.  On  eft  certain  que 
ce  tremblement  a  occupé  plus  de 
150  lieues  de  Pays ,,  en  prenant 
Bafton  pour  le  centre  :  ce  qui  fiut 
croire  à  l'Auteur  que  THiftoire  ne 
fournit  poînt  d'exemple  de  trem- 
blement de  terre  ,  qui  ait  occupe 
une  plus  grande  étendue  de  Pays. 
3.  Ce  phénomène  nous  conduit 
tout  naturellement  à  celui  dii 
Tonnerre  ^  qui  tomba  vers  la  fin 
de  Jidllet  1731.  à  U^akspclds^î^s 
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le  Comté  d'Yorck.  Il  brîfa  les  vi- 
tres &  les  chaflîs  de  fer  des  fenê- 
tres de  la  première  chambre  par  oi\ 
il  eittra  ;  il  abbatît  en  même  tems^ 
Quelques  quartiers  de  pierres  dans 
1  angle  d'un  bûcher  ,  &  il  pa(& 
enfuite  dans  une  chatnbre  ,  oA 
étoit  une  grande  boëte  de  fapîit 
remplie  de  couteaux  &  de  four- 
chettes de  fer ,  de  dîfïèrerites  gran- 
deurs &  de  dîflfèrens  Ouvriers.  Il 
y  entra  par  l'angle  méridional  pré- 
cîfëmeiK  occupe  par  la  boctô  ,  la 
brifa  &  (fifperia  par  toute  la  chanw 
bre  plufîeurs  douzaines  de  cou- 
teaux &  de  fourchettes  ,  dont  les^ 
uns  étoient  fondus ,  les  aùtfes^ 
rompus  ,  quelques  -  uns  avoiéiir 
leurs  manches  brûlés  aînfi  que 
leurs  guaines  en  tout  ôuenpartîej 
&  plufieurs  n'étoient  poînt  eiv- 
dommagés. 

Ce  quil  y  eut  de  fingulîer  fut , 
qu'après  qu'on  eut  ramafle  &  mis 
uir  un  Comptoir  ces  couteaux  &c 
CCS  fourchettes  çarmi  de  gros 
clouds ,  des  aimtàox  ia  fex  ^  A^'^ 


il 


àîguîlléfs  à  emballer  &  atfttes  in- 
itrumeiis  de  méftie  métal  &  d'uni 
poids  confiderablê  j  lorfqu'on  ve- 
TVdh  à  foulever  mi  couteaa  ou  une 
fourchette  ,  on  voyoit  un  doud  , 
«A  anneau ,  &c.  qui  y  demeuroît 
fttfpendu  5  &  le  mcme  efïèt  fe  fit 
«marquer  en  tous.  Ces  coateaux 
&  ces  fourchettes  prefentés  fous: 
-une  affiete  detaîn  fur  laquelle  o» 
*vok  pofé.  quelques-uns  de  ces  in- 
ftrumens  de  fer  ,  -les  mettaient  eli 
itiottvèméiit.  On  fit  rougir  au  feu 
plulîeurs  de  ces  coiiteaux  &  de  très 
fourchettes,  qui  conferverent  tour 
leur  magnétifine  après  qu*ils  forent 
ïefroidîSk 

Commue  la  fîtuâtîon  de  la  châm-- 
bre ,  là  pofition  de  la  boete  oiî 
étoîent  les  couteaux  &  la  direc- 
tion du  fettiierre  peavent  répaiv 
dre  un  très-graiid  jour  fur  ce  phé- 
nomène ;  rÂiWeût  a  joint  à  A  Re^ 
lation  le  plan  heriîontal  dû  Ueu 
oi\  eft  entiré  te  tolinerft  ;  &  ter- 
mine fa  latttct  par  trois  ^eftioni 
quil.  foômet  àtk  |ogédiejtt  de  la  S*. 
R.  &  que  voici,. 
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i**.  Seioit  -  ce  la  direftîort  des 
couteaux  &  des  fourchettes  parais 
léle  à  la  ligne  maenétique  ,  ou  ne 
formant  avec  elle  qu'un  angle  ai- 
gu ,  qui  auroit  contribué  a  leur 
communiquer  ce  magnétîfme  , 
puifau'une  barre  de  fer  tournée 
vers  le  pôle  pendant  quelque  tems^ 
devient  pour  un  tems  aimantée , 
&  refte  telle  pour  toujours ,  lorfl 
.qu'elle  a  confetvé  long  -  tems  \^ 
même  fituatîon  ? 

•  2**.  Les  fourchettes  &  les  cou- 
teaux tournés  vers  le  pôle  &  é^ 
chaufiës  violemment  par  le  toa- 
nerie  ,  ne  pourroient-ils  pas  ,  en 
refroidiflànt ,  s'iirbiber  fortement 
de  la  vertu  magnétique ,  puifqu'u- 
ne  barre  de  fer  échauflee ,  puis  di- 
rigée vers  les  pôles  dans  milieu  o^ 
elle  refroidit ,  reçoit  plus  promp- 
tement  le  magnétifme  que  quand 
elle  refte  avec  la  même  diredîon 
dans  un  lieu  chaud  ? 

}**.  Il  y  a  plufieurs  exemples 
dans  les  TranfaUions  Philofophi- 
^ues  ,  du  àèrawç^trcv^vw.  à^i  ^$Aô^ 
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de  la  bonuble  caufé  par  le  tonner- 
xe  ,  qui  lui  a  fait  perdre  fa  vertu 
naagnctîque.  Comment  eff-ilpofïï- 
ble  que  le  tonnerre  dans  un  cas 
donne  le  magnétîfme ,  &  dans  un 
autre  le  détruîfe  ? 
\  Nous  ne  ferons  pas  plus  hardis 
<jue  l'Auteur  fur  la  folutîon  de  ces 
trois  queftîoHis  ,  dont  nous  laîflons 
volontiers  la  décîfion  à  la  S.  R.  de 
Londres. 

4.  Nous  pafïbns  à  lexamen 
d  une  curîofité  dont  les  Indes  oc- 
cidentales ont  enrichi  notre  iîécle , 
&  qui  mérite  une  attention  pai  tf- 
culiere.  C'eft  la  pierre  filtre  du  Me- 
xique, que  M.  Fater  compare  avec 
les  autres  pierres  ,  &  dont  il  exa- 
mine lufc^e*  Cette  pierre  a  reçu 
le  nom  infiltre  ,  parce  qu  elle  eft 
aflèz  poreufe  pour  laîflèr  paflèr  Eu- 
cilementles  liqueurs.  Onencreu- 
fe  les  plus  gros  morceaux  pour  en 
faire  des  morriers  &  des  vales,  qui 
fervent  à  filtrer,  principalement 
Teau  deftinée  àlaboilfon.  OnsT- 
magîne  que  les  eaux  çjui  ont  tra* 
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yetfé  cette  pîerre  fe  font  dépoîîîl- 
iées  de  toutes  leurs  împuretez  ,  & 
qu  elles  font  plus  claires ,  plus  pu- 
res &. plus  {aines  que  les  eaux  or- 
dinaires. 
Ct^tte  pierre  eft  fi  eftîmée  au  Ja- 

Î>on ,  qu'elle  s*y  Veild  au  poids  de 
or.  Les  japonnois ,  qui  ne  i^ovit 
attaqués  ni  de  la  pierre ,  ni  d  aucu- 
ne maladie  des  reins ,  &  qui  pré- 
fèrent leur  ianté  à  tous  les  biens 
imaginables  ,  croyent  que  cette 
pierre ,  qu'ils  prennent  pour  uh 
champignon  pétrifié ,  a  la  vertu  dfe 
prolonger  la  vie  &  de  communi- 
quer la  même  propriété  aux  eau^ 
qui  s'y  font  filtrées. 

L'origine  de  cette  pierre  eft  fort 
douteuiè.  On  ne.  fçaît  même  fi  on 
la  tire  de  la  terre  ou  du  fond  de 
la  mer.  Les  Efhéviérides  d'Alle- 
magne font  menrion  de  pierres-fil- 
tres de  deux  efpeces  ;  les  unes  gri- 
sâtres &  plus  cneres  ,  qui  viennent 
du  Canada  ;  les  autres  de  couleur 
de  tuf  5  à  meilleur  marché ,  & 
qu'on  apporte  à'Ita^ie^'^.U  GUtc  , 
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septembre  y  ij^^s  jy4j 
dans  fa  Pnyfique ,  afliire  qu  il  y  a 
4es  pierres  -  filtres  extrêmement 
communes  ei;  Hollande ,  Se  quo 
Ton  tire  du  territoire  de  lieee, 
i^otre  Auteur  a  trouvé  dan3  les 
bains  de  Carlfbad  un  morceau  de 
tuftrèsr-dur  formé  par  le  fëdimenti 
de  ces  eaux  minérales ,  lequçlila 
fait  creufer  en  mortier,  &  quîfiln 
croit  Teau  comme  la  pierre-fib;r§ 
4u  Mexique.  Il  a  de  plus  obferv^ 
que  Teau  fe  filtre  de  même  au  qran 
yers  de  la  pierre  ordinaire  à  bàt^. 
Quann  aux  vertus  attribuées  à  la 
pierjçe- filtre  du  M^xiquç  ,  de  pu^ 
rifier  leai^  en  h  dépoiuljant  d^ 
toutes  i^^  B^f  ties  hétérogènes^  de 
la  prefçEver  pluslong-ten^sde  çor-r 
^^viiption  ôc,  4^  h  randre  plus  fra^ 
çhe  •,  ML  V^tec  croit  devoir  rabats 
t;re  beaucoup  de  ceoi^e  "^Qpioion 
^yaiitageu^.  %  ne  coiv^Qit  ppini; 
dp  filti:e  <;a{)al4p  de  d|gpoi^iUec  tp^ 
t^enpent  L'^a^  impregai^>4i9  par-i 
ûcules  h^t^ogênfss  ^  seUes  qp^, 
ù>nx,  celles^  d^plu^i^.iiaiiieraux  : 
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les  plus  ferrés  n'y  luffifent  pas  ; 
comme  le  prouveiit  ces  voûtes 
fouterraînes  &  ces  carrières  pro- 
fondes d'où  Teau  dHlîlle  fans  ceC 
fe ,  &  traverfant  les  rochers  les 
plus  durs  fe  convertît  en  pierre  & 
forme  làftalaSiite.  Toutl'avanta- 

fe  que  Ton  peut  donc  tirer  de 
i  pierre-fikre  du  Mexique  &  de 
toutes  les  pierres  femblables  ,  eft 
de  clarifier  les  eaux  troubles  &  lî- 
moneufes ,  mais  fans  en  changer 
le  poids  en  les  rendant  pluis  légè- 
res. M.  Vater  regarde  Teau  de 
pluye  diftillée  comme  la  plus  pure 
&  la  plus  faine  de  toutes  les  eaux. 
5.  C  eft  ici  le  vrisd  lieu  d'abréger 
l'Extrait  que  nous  donne  M.  /k?or- 
tmerà&VtS'di  fur  THîftoire  Natu- 
relle de  la  Caroline  &  des  Ifles 
Bahama  ,  de  Marc  Catejby ,  de  la 
S.  R.  Ceft  la  VH'"^  partie  de  ce 
curieux  Ouvrage ,  qui  a  commen- 
cé àparoître  a  Londres  en  17 ji. 
en  Angloîs  &  en  François. ,  & 
dont  nous  avons  çarlé  dans  notre 
Journal  de  î)écrav\>t^  \-\  yi  .V\^- 
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cafioii  des  TranfaElions  Philofcvhi- 
qnes.  On  y  pafle  en  revue  les  plan- 
tes &  les  animaux  de  ces  Pays-là. 
Ces  plantes  n'offrent  ici  rien  de 
plus  fîngulîer  que  cette  obfèrva- 
tion  qui  nous  apprend  que  les 
plantes  marines  appellées  Kerdto^ 
fhytes  font  recouvertes  d'une  é- 
corce  pîerreufe  ,  dont  Tinterieur 
eft  tranfparent  comme  de  la  corne; 
éc  que  ouand  on  met  ces  plantes 
dans  le  teu ,  I4  fumée  a  la  même 
odeur  que  celle  de  la  corne  des 
qiuadrupedes  quand  ellç  eft  brû-* 
Ice.  Cette  obfçrvatîon  (  remarque 
Iç  Traducteur  )  achevé  de  connr-* 
mer  une  découverte  faîte  autrefois 
en  Chimie  par  MM.  Matte  8c 
Geoffroy ,  qui  avoîent  vu  avec  fur- 
prife  que  les  Lithophytes  8c  Tépon- 

S  marine  foumifibient  autant  de 
volatil  qu'on  en  tire  de  la 
fbye,  la  plus  abondante  de  toutes 
les  madères  animales  en  ce  genre^ 
6c  cela  contre  ce  qu'ayoient  prou« 
yéjuïqu  alors  toutes  les  experien-. 
cc$ chimiques^  par  lefquelles  ont 
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avoit  trouvé  beaucoup  moîns  de 
ce  fel  volatil  dans  les  matières  vé- 
gétales. 

■  Parmi  les  poUïbns  que  parcourt 
ici  M.  Catefby  fè  diftînguent  pat- 
dcùtierement  le  Chat-poijfon^  ainff 
nommé  pour  la  figure  de  fa  têtG^ 
Se  doiu  la  chair  eft  auflî  bonne  à 
râànger  lyie  celte  de  TAnguille  : 
i\  le  Mouton  -  foijfon  ^  lun  des 
phis  délicats  des  Ifles  Bahama  : 
j**;  le  Rémora^  ^  poifïbn  (î  fameux  ^ 

2iil  s*attache.  aux  jBarics  des  VaîC.^ 
^aûx  5,  &  (jjLii  a  donne  Ifcu  à  tant' 
de  fables  :  4^  te  Perrcauet''poiJ[bn  ^ 
ainfî  appelle  à  cauCè  de  la*  forme 
de  Ql  tçte  ^  &  des  belTçs  couleurs 
yerte , Jaune ,,  &  bleue,  répapducs 
Ûxt  Càn  cotps  :  5**%  le  Crabe  min^ur^ 
qui  chacyie  àunée  (ort  du  trpii 
-qu'il  a  creufe  dans  îa  monicagne  ^ 
&  vient  pendant  ta  faîfon  convcs 
ilabiedépofer  fes  cfufsau.borddia^ 
là  mer ,  fans  fe  détourner  jamaîSf 
)du  droit  chemin  :  çn.  forte-  que 
quand  il  rencontre  quelque  bâriU. 
ment  ^  it  gstfl^  ça.t-4<^îE3iSL»- 
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6*.  Le  Cdncellus  ou  Bernard- 
tHemiu ,  doiit  les  bras  &  la  par- 
tie antérieure  du  corps  font  cru- 
Racées  ,  au  lieu  que  la  partie  po- 
fterieure  n'eft  recouverte  que  a  u- 
11e  peau  très-mince  ,  qui  1  oblige 
à  fe  loger  dans  les  coquilles  vuidcs 
du  Buccin  ,  où  il  fait  entrer  toute 
fa  partie  pollerieure  ,  armée  d'un 
petit  bras  ,  à  Taide  duauel  il  s  af- 
fermit dans  ia  coquille  ^  ou  la 
quitte  fuivant  le  befoin.  Il  y  paflè 
ia  vie  comme  un  Hermite  dans  fà 
cellule ,  ce  qui  lui  a  valu  fonnom^ 
ou  comme  tni  Soldat  en  fentinelle 
dans  ia  loge ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner cette  féconde  dénomination  : 
7°.  le  Crahc  des  rochers  ,  qui  n  y 
peut  point  monter  perpendiculai- 
rement ,  mais  qui  peut  marcher 
fur  leur  face  inférieure ,  ikillante 
horizontalement  y  &  cela  en  mar- 
chant le  ventre  en  haut  &  le  dos 
en  bas  ,  comme  font  les  mouches 
fur  les  plafonds. 

8**.  Pluiieurs  efpçces  de  Tortues 
tie  mer ,  toutes   ixès- timides  & 
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nullement  à  craindre  ,  fi  ce  n  eft: 
vers  le  tems  de  laccouplement  oi\ 
elles  deviennent  furîeufes.  Après 
cet  accouplement,  qui  dure  14 
jours  entiers ,  elles*  dépofent  leurs 
ccufs  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  el- 
les en  pondent  ceiK  en  une  nuit 
dans  des  trous  de  deux  pieds  de 

{)rofondeur  quelles  creukntdans 
e  fable ,  dont  elles  recouvrent  ces 
icufs  ,  &  ou  le  Soleil  les  fait  éclor- 
re  en  trois  fèmaines.  L'enveloppe 
olïèufe  de  la  Tortue  eft  une  vérita- 
ble corne  :  il  n  y  a  que  les  écailles 
qui  recouvrent  cette  torne  ,  aufl 
quelles  on  puiflè  donner  le  nom 
d'écaillés  de  Tortue ,  pris  dans  le 
fens  ordinaire  ,  &  c'eft  de  quoi 
l'on  fait  tant  de  beaux  ouvrages. 

6.  II.  Pour  paflèr  maintenant  de 
la  Phyfique  générale  à  l'Anatomie^ 
nous  dirons  quelque  chofe  des  ré- 
fléxions^  de  M.  Hunanld  fur  Topera- 
tion  de  la  fiftule  lacrîmale.  Il  pro- 
pofe  ici  fur  cela  une  théorie  &  une 
pratique  fort  "différentes  de  celles 
d^  MM.  LamoYier  Se  P^tit  expo- 
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fées  dans  les  Mémoires  de  T acadé- 
mie Royale  dej  Sciencts  (tnAjts. 
fag.  ^uic  en  r734.pajç;  Jjij.).  -• 
Le  gavant  Anatomifte  ,  ùtïh 
entrer  dans  THiftoire  de  la  fiftule 
lacrîraale  &  de  fes  dîflfèrentes  eC- 
.  peces  non.  pltis  que  dans  le  détail 
des  diverfes  Méthodes  Clùrurgica- 
les  pour  le  traitement  de  cette 
maladie  ^  remarque  feulement  que 
quand  elle  demande  que  dans  To- 

Î)eratîon  Ton  détruife  1  os  ungnis  ôc 
e  (àc  lacrimal  pax  où  les  larmes 
ont  dans  le  nez  leur  cours  naturel: 
on  fe  propofe  d'ouvrir  aux  larmes 
tin  nouveau  chemin  par  le  trou  ar- 
tificiel -y  Se  pour  cela  on  introduit 
dans  ce  nouveau  canal  une  tente 
faite  d  éponge  préparée, .^c.  pour 
empêcher  qu  il  ne  fe  fermé  ,  & 
1  on  a  foin  même  de  ly  lailîbr  un 
mois  ou  deux ,  pour  en  endurcir 
les  bords.  Mais  on  eft  fouvent  bien 
furpris  quand  k  cicatrice  éft  for- 
mée à  Tinterieur ,  de  voir  que  le 
larmoyement  fubfifte  comme  au- 
paravant ,  les  larmes  paflànt  par-^ 
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deflîis  la  paupière  inférieure,  au 
lieu  de  fuiyre  la  route  qu'on  a  tâ- 
ché avec  tant  de  foin  &  de  tems 
de  leur  procurer  du  côté  du  nez. 
M.  Hitnauld  s'applique  à  prouver 
que  ce  font  les  moyens  employés 
après  l'opération  ^  pour  faire  cou- 
ler les  larmes  dans  le  nez,  qui 
caufènt  le  larmoyement  &  ren- 
dent l'operadon  inutile.  Il  &ut 
voir  fès  preuves  en  détail  ;  d'où  il 
fuit  que  le  meilleur  moyen  de  pré- 
venir une  partie  des  accidens  dont 
il  vient  de  parler ,  &  de  tenir  bien 
ouvert  le  nouveau  conduit  de  l'œil 
dans  le  nez  ;  c'eft  de  ne  rien  faire 
du  tout.  L'expérience  (  dît-il  )  l'a 
confirmé  dans  cette  idée  ,  &  la 
théorie  de  l'entrée  des  larmes  dans 
les  points  lacrimaux  ,  bien  enten- 
due &  bien  développée  ,  fuffit 
pour  mettre  cette  pratique  dans 
tout  fon  jour  :  ce  qui  montre  com- 
bien il  peut  être  avantageux  de 
fupprimer  totalement  la  Chirur- 
gie dans  certains  cas  qui  paroi- 
troient  toviXràr^bix  di^  Cov\  celibrt. 
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7.  A  propos  du  trou  ovale  du 
cœur  ,  trouvé  ouvert  par  M.  -^- 
myand  dans  un  adulte  mort  après 
une  longue  maladie ,  qui  avoit 
fort  embarrafle  les  Médecins  j  M. 
de  Brêmond  oj^ferve  à  la  marge , 
que  dans  un  cadavre  didèqué  il  y 
a  cinq  ans  aux  Ecoles  de  Médeci- 
ne ,  &  âgé  d*envîron  $5  ans ,  il 
trouva  le  trou  ovale  bien  ouvert , 
toutes  les  parties  renfermées  dans 
la  poitrine  oien  faines  ,  &  le  cœur 
fort  gros.  C*étoit  (  continue-t-îl  ) 
le  cadavre  d*un  homme  qui  avoit 
été  pendu,  &  qu  on  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  étrangler.  Une 
pareille  conformation  lèroit  fort 
avantageufè  aux  plongeurs. 

8.  III.  Venons  prefentement  à  la 
Chimie.  Elle  n'ofFre  ici  qu'un  fèul 
article  ,  qui  a  été  d'autant  plus 
iirile  à  fon  inventeur  ,  que  pefn- 
dant  toute  fa  vie  il  a  eu  le  plaifir 
d'en  faire  un  fecret  ,  d'en  avoir 
grand  débit ,  &  de  vdr  tous  les 
Chimifl'es ,  même  les  plus  habiles, 
teôtsejt  iautikœeiud^le  découvrir  ^ 
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âpres  l'avoir  retourné  de  toutes 
façons  &  mis  à  toutes  fortes  d'é-^ 
preuves  ;  de  manière  que  lefecret 
a  pafle  aux  eiifans  de  Knventeur  , 
gui  l'ont  confervé  avec  le  même 
ioîn.C'eft  le  fel  polychrefte  de  Sei- 
gnette  Médecin  de  la  Rochelle  t 
que  MM.  Geoffroy  Se  Boulduc  font 
enfin  parvenus  à  décompofer  en 
même  tems ,  pat  les  mêmes  procé- 
dez &  fans  s  être  rien  communi- 
qué. Ce  fel  polychrefte  n  eft  donc 
rien  autre  cnofe  qu  un  tartre  folu- 
ble  compofë  de  la  crème  ou  des , 
cryftaux  de  tartre  &  du  fel  fixe  de 
la  fbude  d'Alicante  bien  dépurée 
Le  fel  de  Seignette  purge  bien  de- 
puis une  once  jufqu  à  deux.  On  le 
donne  diflous  dans  une  chopine 
d'eau.  Il  eft  parlé  dans  ce  même 
article  de  quelques  autres  fels, 
tels  que  celui  de  Glanber ,  le  ièî 
fédatifde  M.  Homberg  ,  &c.  &  le 
Traducteur  y  renvoyé  aux  Afémoi^ 
res  de  l'académie  Royale  des  Sûen- 
ces. 
5?..  IV.  Nous  ue  ^oxxiioYss»  o^W 


-^Sefttmbre,  1739.  i$^^ 
diqner  trcs-fommair^ment  ce  quo^ 
conrieiinenc  les  4  pièces  concer-» 
pant  les  ^mi^mteK.  bu  Belies-Let-* 
très.  Dans  la  première  M.-  Cope 
envoyé  le  defleîn  d'un  ancien 
chambranle  de  cheminée  trouve 
en  abbatant  une  partie  de  Ï^/4Ç*^^ 
hall  dans  la  Comté  de  Hertford , 
fur  lequel  eft  gravée  une  date  en 
caraûeres  Romains  &  en  chiffres 
Indiens  ou  Arabes  ,  laquelle  don-^ 
ne  ui6^  D'où  F  Auteur  conclut  que 
ce  Monument  eft  plus  ancien  qu9 
celui  de  Heldom^  produit  p^vWaL 
Us  pour  Tannée  mi  }  j.  &  que  ccJd 
de  Coichefter ,.  qui  marque  Tannée 
1090.  &  que  par  conféquent  Tu-^ 
iage  des  chiffres  Indiens  en  An* 
glecerre  eft  antérieur  à  Tannée 
ro90r 

M.U^ard^  dans  fes  remarques 
lur  ces  dates  ,  eft  d'avis  différent , 
&  il  ne  croit  pas  qu'aucune  puiflè 
prouver  Tufage  de  ces  chiffres  que 
pour  un  tems  pofterieur  au  moins 
de  cent  ans  à  la  plus  récente  de  ces 
dates.  Mais  avanc  que  d'expoièir 


1  y  j6  journal  des  Sçâvans  , 
fes  raifons ,  il  examine  en  peu  At 
mots  Torigine  &  l'antiquité  de  ces 
chifftcs.  FoJJÎHs  le  père ,  Greaves  , 
Wallis  &  d'autres  ont  cru  qu'ils 
avoient  d'abord  paflj  des  Perfes  ou 
des  Indiens  aux  Arabes ,  de  ceux^ 
ci  aux  Maures  d'Afrique ,  &  des 
Maures  aux  Erpagnols,  qui  les 
ont  répandus  dans  toute  l'Europe. 
f^oJJÎHs  le  fils  croit  que  les  anciens 
Grecs  &  les  Romains  ont  emploie  . 
ces  chiflrcs  •,  que  les  Arabes  les 
ont  eus  des  Grecs  ^  &  les  Indiens 
des  Arabes.  M.  Huet  s'îmagînoît 
ique  les  chîffires  Arabes  n'étoient 
que  les  lettres  de  l'Alphabet  Grec 
corrompues  &  altérées  par  des 
Imprimeurs  ou  des  Copiftes  igno- 
rans. 

Il  paroît  probable  à  M.  Ward 
que  les  chiftres  Arabes  peuvent 
venir  des  Grecs ,  pères  de  toutes 
les  Sciences  ;  q  ue  de  chez  eux  ils 
ont  palle  aux  Nations  orientales  , 
&  qu  ils  lont  enfuite  revenus  en 
occident  \  &  Tautorîté  de  Boëce 
ièmble  favor\feic^fev\ùtïA&\>5.^W 


Sépmére  y  if^^.  tfff 
quel  peut  s'accorder  avec  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Arabes  y  qui 
dîfent  avoir  reçu  des  Indiens  leurSr 
chifïres  ,  &  que  les  Indiens  ne  les 
ont  pas  reçus  d  eux  ;  parce  qu'il 
fe  peut  faire  que  les  Indiens  les 
ayent  pris  des  Grecs ,  /ans  que  les 
Ecrivains  Arabes  ,  qui  ne  font  pas 
fort  anciens ,  en  ayent  eu  con- 
noillance  ;  outre  que  nous  n*avon$ 
point  de  monumens  Indiens  alïè:?^ 
anciens  pour  pouvoir  combattre 
cette  opinion*  Mais  ,  quoiqu'il  en 
foit,  ^ofe^h  Scalig^cr  croit  que  le$ 
Arabes  n'ont  pas  donné  ces  cniffires 
aux  Européens.  * 

FoJftHs  le  père  penfe  qu'ils  n  ont 
été  en  ufage  qu'en  iijo.  Dom 
Mahillon  nous  apprend  qu'on  s'en 
eft  rarement  fervi  avant  le  i^"** 
fiécle  ,  excepté  dans  quelques  Ou- 
vrages de  Géométrie  ic  d'Arith- 
métique ;  &  qu'il  n'a  trouvé  que 
très-peu  ou  point  d'exemple  de 
chiiïres  Arabes  employés  dans  des 
aâes  avant  Tan  ijoo.  Cependant 
Wallis  prouTC  que  le  Moine  Gcr- 


Il 55 8^  ToHrnal ' dès  Sçavam  , 
hèrt ,  devenu  Pape  fo^us  le  norhdè: 
S.yl:ueftr€  IL  avx)it  enfèîgnc  avant 
l'an  loco..  l'Arithmétique  avec  lea 
^  chiffires  d'aujourd'hui  :  mais  il 
penfe .  en  même  tems.que  ces  ca-» 
iaâ:e.res  n'ont  été  connus  pendant 
ijong-tems  que  des  feuls  Géomè- 
tres ,,  fur  -  tout  pour  le$  calculs 
Aftronomiques.. 

De  toutes  ces  Obfervatîons  fur; 
le  premier  ufàge.des  chiffres  Ara- 
bes dansr.  ces  Pays- ci,  il  paroi t^ 
très  -.difficile  à.  notre  Auteur  d'en 
pouvoir  inférer  l'ancienneté  attri- 
buée aux.  trois,  dates  dont  il  eft 
queftion.  Il  eft  donc  perfuadé^ 
aprè.s  le  plus  férieux  examen  de 
ces  caradlere3  ,  que.  la  première, 
date  ou  celle  de  Heldom  n'eft  point 
aufïî  ancienne  qu'on  la  fuppofe> 
qu'au  lieu  d'i  1 3 }  il  faut  lire  1 23  ?  >, 
&:  qu'on  y  a  pris  le  2  pour  un  i  j- 
2^.que  dans  la  date  de  Colchejler  y. 
qui  pone  i.oço  ,  il  y  a, une  faue 
(du  Copifte  ,  qui  a  pris  un  4  pour. 
vn  zéro  y  5".  &  que  dans  la.dape  de 
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mémoire,  il  viydiàtcïiifftQic^e^' 
la  lettre  Romaine  (m  }'qiii  e(l  dans 
l-écufibn  adroite ,  ic  que  les  ca4 
raderes  de  l'autre  écûfton  ne  font 
point  de$  chifires  ,  mais  font  fèu^ 
lement  les  lettres  initiales  de  deux 
noms  I.  G.  comme  lefontW..Ri 
dans  là  première  des  trois  dates;-  Il 
luit  de  toute  cette  difcuiHon  de  M. 
^Ward ,  que  les  Infcriptions  ou  les 
Manufcrits  dont  les  dates  feront 
en  chifires  Arabes  avant  Je  i  Ç*- 
fiécle  ,  doivent  par  cela  feul  paner 
pour  iufpedes. 

M.  Cofe  ,  dans  la  Pièce  fuîvan- 
re,  produit  une  date  trouvée  à 
Worceflei^  en  chiffres  mêlés  ,  à  ce 
qu'il  prétend  ,  &  qui  font  97V  :  ce 
qui  femblêroit  détruire  ce  que  M. 
Ward  a  voulu  établir  dans  le  Mé- 
moire précédent ,  &  M.  Cofe  fait 
quelques  nouvelles  remarques  fur 
la  matière  dont  il  s'agit.  Mais  M. 
Ward  revient  à  la  charge  dans  une 
quatrième  Difïcrtation  ;'  s-infcrit: 
en  feux  contre  les  prétendus  chif-- 
frcs^  AraBcs  de  la  date  de  U^orce- 


1 5^0  Jow^nd  des  Sçavans , 
fier^  &  foûtient  que  ces  cliifFrei 
»e  font  que  4es  caraâ^res  numéri- 
ques Romains  eftropiés  &  défigu-- 
rés ,  qui  donnent  une  date  toute 
difïèrente  de  celle  que  fuppofe  M^ 
C9pc  :  fiir  quoi  nous  renvoyons 
pdur  abréger ,  au  Mémoire  même 

Kein  d'érudition  en  ce  genre ,  fur 
quelle  on  a  {bin  de  répandre 
tout  le  jour  necedàire  par  quelques* 
planches  gravées ,  qui  mettent  lé 
touc  ibus  les  yeux  du  leâeur» 
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HISTOIRE  DES  DVCS  DE 
Bretagne  ,  &  des  différentes  Ré- 
volutions arrivées  dans  cette  Pro- 
vince. A  Paris ,  chezJVi»»  fils  y 
Libraire  ^  Quai  dés  Auguftkis  » 
1739,1^11.6  VoU 

L'Objet  de  notre  Hiftorien-, 
comme  îl  en  avertit  dans  TE- 
pître  Dédîcatoîre ,  qui  eft  adreflîe 
aux  Etats  de  Bretagne  ,  n'a  point 
été  de  compofer  une  Hîftoîrc  géné- 
rale du  Duché  de  Bretagne ,  mais^ 
une  Hîftoîre  particulière  de  fcç 
Ducs,  qui  renfermât  feulement 
les  felts  politiques  &  militaires  , 
avec  ce  qui  s'eft  paffi  de  plus  mc- 
morable  fous  chacun  de  Tes  Prin» 
ces. 

La  plupart  des  Hiftoircs  des 
Provinces  ne  font ,  dît-il ,  que  de 
fçavans  Mémoires  plus  propres  à 
ctre  confultés  dans  le  belbin  qu*à 
itre  lus  de  fuite ,  &  celles  qui  omr 
paru  jufquid  de  la  Province  de 
Bretagne  (ont  de  ce  genre  ^  fims  e» 
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excepter  la  dernière  ,  c'eft  -  à-- 
dire ,  celle  du:  P.Xobineau ,  qui , 
felon  lui  y.eft  la  meilleure,  &  dont 
il  avoue  qu'il  a  beaucoup  profité.- 
Pour  lui ,  il  efpere ,  &  le  fucccs  a 
jultifié.  fes  efperances  >  d  avoir  fait 
un  Livre  qui  pourra  être  lu ,  &.qui 
au  moins  par  fa  longueur  ne  rebu- 
tera perfonne.. 

Cependant  cette  Hîftoire ,  quoi- 
que beaucoup  plus  abr^ée  que 
celle  du  Père  Looinéau  ,'•  remonte 
plus  liaut&  defcend  plus  bas.  Elle 
commence  àla  findu  4""*  ficelé  ÔC' 
finit  en  1 578.  au  lieu  que  IHiftoire 
du  Bénédidin  ne  s'étend  que  de- 

fuis  le  milieu  du:6"^  fiécle  jufquà 
année  1551.. 

Pour  rendre  fon  Ouvrage  plus 
complet ,  TAuteur  la divife  en  fix 
Volumes.  Le  premier  &  le  fécond 
çontiemient  l'Hiftoire  des  Ducs  dé 
Bretagne.  Il  y  a  joint  une  Hiftoire 
particulière  de  la  Ligue  en  Breta-». 
gne  qui  forme  le  i™^&4*^^  Volur- 
me  3  &  on  trouverai.dans  le  s*'"^  & 
6""^  uiie  Diferiaùow  ÇûiVod^c 


Septembre  ^  ijjc)..  x^Cf. 
dès  Bretons  Se:  fur  leurs  pceniîers? 
RûiSk.  Nous  nouSi  contenterons^ 
aujourd'hui  de  rendre  compte  de»^ 
deux  premiers  Volumes  ,  nous^ 
parlerons  des  autres  dans  les  Jour- 
naux fuiv^ns.  . 

*  L^Auteur  commence  par  l'cta- 
bliflèment  des  Romains  dans  TAr- 
morique, ,  il  raconte  les  principaux 
évenemensquis'y  fontpafles  pen- 
dant quelle  fut  u)us  leur,  domina- 
tion. Ceux  de  Vannes  qui  ont  été j 
à  ce  qu'on  prétend  ,  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  habiles  Naviga- 
teurs du  monde  ,-  fans  excepter 
même  les  Phéniciens  ,  &  qui  é- 
toientleç  plusfiers  &  les  plus  belli-f 
queux  des  Armoricains»,  fè  révol- 
tèrent fouvent  contre  les  Ro- 
mains. Leur  autorité  y  fubiiila- ce- 
pendant jufques  vers  le  milieu  du 
ç""*"  fiécle  ,  &  depuis  même  que 
les  habitans  de  k  Grande-Breta- 
gne chafles  par  les  Saxons  &  par 
d  autres  Peuples  dé.  Germanie  , 
vinrent  fe  réfugier  dans  J'Annori-^ 
que..  Ces  Colonies  s-étant multi-^ 


1  c(>4  Jowrnal  des  Sçavàns , 
pliées  ,  donnèrent  leur  nom  cJé 
Bretagne  à  rArmorigue  ,  &  lui 
firent  perdre  înfenhblement  ce 
dernier.  Les  dîfferens  Princes  des 
Cantons  où  elles  s'établirent  por- 
tèrent le  nom  de  Rois ,  comme 
prefque  tous  les  Chefs  des  Nations 
Barbares. 

Le  premier  de  ces  Rois  Bretons- 
Armoricains  fut  Conan,  furnom- 
mé  Miriaâec,  L*Hiftorien  en  prou- 
ve l'exiftence  contre  le  Père  Lobî- 
neau ,  qui  traite  de  &bles  tout  ce 
qu  en  dilent  .ïes  anciens  Auteurs  , 
|>arce  que  ce  font  pour  la  plupart 
d'ignorans  Légendaires»  On  con- 
vient de  leur  ignorance  ,  mais  en 
même  tems  on  fbûtient  avec  Uflè- 
rius  &  BoUandus  ,  qu'on  ne  doit 
pas  rejctter  tout  ce  qui  eft  dans  ces 
Légendaires.  «  La  feuffeté  de  plu- 
»  ueurs  faits  controuvés  ou  altérés 
»  par  un  Auteur  ne  prouve  pas  la 
»  feiuflèté  de  tout  ce  qu'il  a  pu  écri- 
»  re,  fur-tout  lorfque  certains  faits 
y^  qu'il  avance ,  font  conformes  au 
«  témoignage  àe  to\!L"i  W  WS^.^-* 


Septembre  y  1759.  ij^j 
»  riens.  C'eft  une  réflexion  (ajoute 
i>  notre  Hîftorien)que  les  Critiques 
M  modernes  auroîent  dû  faire. 

Cependant  comme  fous  le  règne 
de  ces  premiers  Rois ,  il  s'agit  de 
tems  nébuleux ,  de  faits  conteftés  , 
&  de  choies  en  général  peu  inte- 
xeflàntes ,  foit  pour  les  Bretons* 
mêmes  ,  foit  pour  les  autres  Na- 
tions ,  l'Auteur  glifle  rapidement 
fur  l'Hîftoire  de  ces  anciens  Rois  : 
il  a  cru  que  le  lefteur  feroit  aflèz 
équitable  pour  excufèr  la  feche*. 
relié  du  commencement  de  cette 
Hiftoire ,  &  pour  en  approuver  la 
brièveté,  un  tems  obkur  ne  fut , 
dit-il ,  jam.ais  un  tems  agréable 

Conan  ,  fes  Succefïcurs  ,  &  les. 
Bretons  -  Armoricains  fes  Sujets 
furent  d'abord  fournis  aux  Loîx  de 
l'Empire  ,  mais  en  410.  fur  la  fin 
de  Tuforpadon  du  Tyran  Conftan- 
rin ,  ils  fècouerent  le  joug.  Leur 
dépendance  iut  alors ,  felon  Zofi- 
me,  le  fruit  de  leur  courage,  & 
ils  ne  fuîvirent  plus  que  leurt 
Loix. 


y 


X  ((^6     J^mTial  des  Sçavafn  , 

Sous  les  fils  de  Clovis ,  c'eft-^ 
dire ,  depuis  le  règne  d'Hoèl  I.  le 
Royaume  Breton  ayant  été  parta^ 
gé  entre  dif&rens  Princes ,  ils  ne 

grterent  plus  que  fe  nom  dis 
imtes  y  c  eft-à-dîre  de  Magiflxats 
dé  leur  Natiom  CeuY  qui  etoient 
Jes  plus  Toifins  de  la  France,, 
■comme  les  Comtes  de  Vannes  6c 
ide  Rennes  furent  fubjugués  par  ^ 
nos  Rois  &  rendus  tributaires^ 
Telle  eft  ,  Çàton  notre  Auteur  ^ 
l'origine  dé  la  mouvance  de  la  Bre^ 
tagne  qui  a  toûfoiurs  été  reconnue 
par  les  Bretonsv  Renties  étant  la 
Capitale  de  la  Cornoiîaillé ,  &  le 
Comte  de  Rennes  ayant  toujours 
été  regardé  comme  le  plus  confl- 
derabfe  des.  Souverains  de  la  Brei- 
«agne,  l'hommage  (  c'eft  rexpret 
fion  de  TAuteur  )  que  les  Comtes 
ont  rendu  tant  de  fois  à  nos  Rois 
de  la  premiete  Race ,  a  été  un  titre 
pour  la  mouvance  de  la  Bretagne 
entière,  lorfque  dans  la  fuite  ces 
mêmes  Comtes ,  après  en  avoir 
réuni  lesdiffietervtçsSoxxNçxwfiXRx. 


Septembre ^  Ij^O*  t^6f 
^particulières  prirent  le  nom  de 
Ducs  de  Bretagne.  Il  faut  voir  dans 
l'Ouvrage  même  de  quelle  maniè- 
re la  nature  de  cette  mouvance  y 
cft  expliquée  ,  &  les  raîfons  par 
lefquelles  oii  y  combat  l'Abbé  de 
Vertot  &  les  autres  Auteurs  qui 
ne  penfent  pas  comme  lui  fur  cet 
-article. 

Vers  Tan  593.  Hoël  III.  connu 
^uflî  ibus  le  nom  de  Juthacl ,  Prîn-^ 
'^e  fage  &  courageux,,  ayant xéuni 
en  la  perfbnne  les  dîfterentes  Sou- 
verainetez  de  la  Bretagne  &  s'étant 
mis  en  état  de  ne  rfen  crafndre  de 
k  France ,  repriie  le  titre  de  Roi,  8c 
le  laifla  à  fbn  fils  Saîomon  qui  fut 
ibnSucceflèur:  mais  fes  Etats  ayant 
de  nouveau  été  partagés  entre  les 
Princes  qui  vinrent  après  lui ,  ils 
ne  fe  dorïiierent  plus  que  la  quali- 
té de  Comtes.  Nos  Rois  profitè- 
rent de  leur  foibleflè  ,  prirent  les 
Villes  dé  Rennes  ,  dé  Nantes ,  de 
Vannes ,  &  les  gardèrent  jufqu'air 
règne  dé  Noroiiioé ,  un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  gouverné 
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la  Bretagne.  Loiiîs  le  Débonnaire, 
à  qui  il  fiit  toiijours  fidèle ,  le  nom- 
ma Gouverneur  ou  Duc  de  cette 
Province. 

Mais  cet  Empereur  étant  mort  ^ 
avec  le  feul  fcrupule ,  comme  le 
remarque  TAuteur  ,  après  tant 
d'injuftices  &  de  foîblefles ,  de  n'a- 
voir pu  jeûner  le  Caicme  pendant 
ia  dernière  maladie  ,  Nominoé  fe 
Cl  ut  dégagé  de  fes  fermens ,  &  fe 
donnant  le  titre  de  Roi ,  il  voulut 
le  recevoir  des  Evcques  de  (à  Pro- 
vince, conformément,  dîtl'Hifto- 
rien ,  au  dangereux  préjueé  qui  re* 
gnoit  alors,  qu'un  Souverain  ne 
pouvoir  Têtre  IcghimemiCnt  (ans  le 
concours  de  la  puiflànce  Ecclefia^ 
ftîque  ;  mais  comme  ils  n'y  voulu- 
rent point  confentir,  parce  qu'ils 
étoient  pour  la  plupart  dans  les  in- 
térêts de  la  France  ,  il  les  fit  dépo- 
fer  pour  crime  de  Simonie  ,  en 
nomma  d'autres  à  leur  place ,  & 
fit  ériger  Dol  en  Métropole ,  afin 
de  fouftraire  la  Bretagne  à  l'autori- 
té de  TArchevèc^ut  àç^To^WL^dont 
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«lie  avoir  jufqu  alors  dépendu. 

Des  Evêques  de  fa  créarion  ne 
firent  aucune  difficulté  de  lui  don- 
ner les  marques  de  la  Royauté ,  Se 
il  les  tranfmit  à  Erifpoé  fonfils  & 
fbii  Succeflèur  :  ce  Prince  coiiti- 
nua  dfc  les  porter  maigri  Tautoritè 
de  Charles  le  Chauve  avec  qui  il 
fut  toujours  en  guerre  j  &  fur  le- 
quel il  remporta  une  grande  vic- 
toire. Ceux  qui  lui  fuccederent  , 
paroifTent  tantôt  avec  le  titre  de 
Rois ,  tantôt  avec  celui  de  Ducs , 
félon  qu'ils  fe  croyoient  plus  ou 
moins  puiflàns  :  mais  depuis  Geof- 
froy ,  environ  Tan  991.  qui  fè  con- 
tenta du  titre  de  Duc  de  Breta- 
gne ',  tous  ceux  qui  ,  comme  lui , 
ont  été  Comtes  de  Rennes ,  ont 
toujours  porté  le  titre  de  Ducs  de 
Bretagne.  Ce  Prince  périt  d'une 
façon  bien  finguliere.  »  Les  gens 
»  de  qualité  fe  diftinguoient  alors 
«du  Peuple  par  des  oifeaux  de 
*»  proye  qu'ils  portoient  toujours 
»  lut  letÊTs  f  oings ,  en  quelque  lieu 
«>  qu'ils  allaflènt,  celui  de  Geof&oy 


^> ayant  étranglé  une  poule,  une 
^/emme.  à  qui  tecccpodèappar- 

V  t^noki ,  dans  lé  [itemiec  roouTe^ 

V  menthe  iâ  tolère,  jettaune  pier-r 
vre  à  la  tête-daDvic^  qui  enmou^ 
u-nu  quelques  jours  après.        f 

y  'Loi^^^ue  iliou3  pmlSoas  Cmnc. 
tftyie  de  çhaam'Ouc!,  il  nenx>ui 
eÀ  pas  poffible  4'en  indiquer  mé^^ 
me  les  principaux  évenemens.  Il 
ncfu^  fumca  (êul^ment  Mur  don- 
açr-ji«e  idée  d*i:ûttvw?de, notre 
Aiitiç?x,d!obferyçr  w'^^^ 
|(>pHifû>ire  âppi:<Md^  de  jrios  tenis, 
eue  devient  plus  variée  &  plus  (ui- 
yie  i  le  rang  coiïfiderâble'  que  le 
Duché  de  Bretagne  a^  iceiiu  dans 
l'Europe  depuis  Pierre  de  Dreu^  ^ 
lunioiîimé  Mauclerc ,  lies  guerres 
inteftînes  &  étrangères  qui  l'ont 
agité  fournilïènx  une  foule  deve- 
nemens  dautant  plus  curieux 
que  les  intérêts  de  cet  Etat  ont 
prelque  toujours  été  mêlés  avec 
c  :ux  de  la  France  &  de  l'Anglçter- 
re^  Ce  Duc ,  le  Prince  le  plus  habi- 
Je  de  Ton  fiécle  ,  mais  d'un  efprit 


Septembre^  1759.  ijyi 
îïiquîet  &  turbulent  fe  propo&de 
régner  fur  laBretâgne  avec  une  au- 
torité abfolue  &  d^abattre  égale- 
ment la  puidàncedu  Clergé  6c  de 
la  Nobleflè.  Il  fut  toujours  en 
guerre  avec  la  France  ,  auffi  bien 
Gue  Jean  le  Roux  Ton  fils  qui  lui 
hicceda,  il  ne  laiflà  pas  cependant, 
à  l'exemple  de  fon  père ,  de  feire 
hommage  de  fon  Duché  au  Roi. 

Ce  droit  a  été  fî  peu  conteftéque 
Jean  de  Montfort ,  pour  fefbûte- 
nir  contre  Charles  de  Blois  ion 
compétiteur  au  Duché  deBretagne, 
s'étant  allié  avec  Eâoiiard  III.  qui. 
difputoit  la  Couronne  à  Philippe 
de  Valois  ,  lui  fit  hommage  de  la 
Bretagne ,  comme  étant  Seigneur 
Lige  &  droiturel  Roi  de  France  ; 
ainfi  que  porte  Tade  qui  en  fiit 
drelfc ,  &  qui  fe  lit  dans  le  Reciieii 
de  Rimer.  Ce  qui  montre  que  le 
Père  Lobineau  s  eft  doublement 
trompé,  1°. en  doutant  de  ce  fait, 
2°.  en  fondant  fon  doute  fur  ce 
qu'il  pretendoit  que  cet  afte  ne  fe 
trouvoic  point  dans  les  Archives 
de  la  Tour  de  Londres. 


157^    yo»r»oi/  des  Sçavans , 

Maïs  par  le  Traité  de  Brerigny 
Edouard  renonça  iblemnellement 
à  toute  fouvêraineté  fur  la  France, 
&  Jean  de  Montfort  étant  devenu 
par  h  mort  de  Charles  de  Bloîs  , 
paifiblcpoflèflèur  de  la  Bretagne,ce 
Prince  le  rendit  à  Paris ,  &  fit  hom^ 
mage  au  Roi  avec  les  cérémonies 
or<Ènaîres  en  pareille  occafîon. 

Il  eft  à  remarquer ,  dit  notre 
Hîftorien,  que  les  Chanceliers  de 
France  ont  toujours  prétendu  que 
rhommagedes  Ducs  de  Bretagne 
étoît  Lige ,  mais  tous  les  Ducs  de- 
puis J^n  de  Montfort,  n'en  ont  ja- 
mais voulu  convenir ,  &  nos  Rois 
fc  font  contentés  de  recevoir  leur 
hommage  fous  cette  formule ,  tel 
qu^tl  avoit  été  rendn  far  nos  préde^ 
cefenrs ,  (ans  décider  s'il  étoit  Lige 
ou  s'il  neTétoît  pas. 
Il  ajoute  dans  une  note ,  que  cet- 
te formule  équivoque  Iktisfaifoîc 
également  nos  Rois ,  Se  les  Ducs 
de  Bretagne.  Les  uns  &  les  autres 
pouvoient  Tinterpreter  à  leur 
avantage.  Les  Ducs  de  Bxetagne 


Septembre.^  17  39*  ^y7) 
»>^atlettrs  frideaffeurs  ^^ntendoieiit 
»  ceux  qui  avoieiit  précède  Artur , 
»  &  qui  avoienc  rendu  à  ia  Couroiv 
•Mne  un  hommage  Ubre&conforme 
*•>  à  fbn  oïlgine.  Nos  Rois  au  con^ 
w  tr^re  entendoient  les  Succe(&urs 
^>  d*  Artur  &  de  Pierre  MauderCjqui 
w  s'étoienc  reconnus  hommes L/^^4;, 
*i  ôc  Ëufbiencabftraâion  des  autres, 
»  aîiifi  que  du  droit  originaire.  «  Il 
faut  voir  dans  l'Auteur  ce  qui  re»- 
garde  cette  Êuneufe  queftion  ;  il 
is'eft  attaché  arsrec  un  loin  parricu*- 
'lier  à  rapporter  Cous  chaque  règne 
tout  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  pro- 
pre à  k  mettre  dans  uu  beau  jour. 
Il  a  eu  la  même  actendbn  poitr 
nous  faire  connokre  lespriiKipaux 
«tabli&mens  qui  s'y  ibnr  faite,  les 
ufages  finguliers  qui  y  regftoîent ,. 
Se  en  général  tout  ce  qui  peut  ièr^ 
vir  à  nous  peindre  les  mœurs  &  le 
caraékere  du  'ûécte  dbuc  îl  écrit 
THiftoire.  Oa  y  v«i?a ,  quoique 
iàns  afièâasion ,  te  moral  prefqtie 
£oâ}ours  joint  à  rhîftorîque^ 
Il  remarque,  paccxeô^ ,  que 
Sept.  5  X 


terres  qu'on  poflèdoît  < 

cjues  fobrîquets.  Jufq 

avoir  ignore  cet  ufage< 

£)C  par-tout  ailleurs. 

guer  d^s  perfonnes  de  : 

on  fe  contentoU  de  tm 

de  leur  pçre  ^    comra 

de  Judicacl ,  fuivant 

des  Grecs  ,  des  Héb 

prefque  toutes  les  Nat 

Un  autre  uf^ge  o\ 

abus  qui  regnoic  encoi 

Province  ,  eft  que  le 

iétoient  mariés.   On 

des  Aûes  authentique 

fouhaîter  que  T  Auteur 
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des  enfans  ,  devenus  enfuîte  Eve- 
ques  &  mariés  comme  leurs  pères. 
Plufieurs  Prêtres  fb  marîoient  auffi, 
&  leurs  femmes  prenoicnt  publi- 
quement la  qualité  de  Prêtrdïès. 

La  bravoure  &  le  courage  dans 
les  armes  étoit  prefque  la  feulé 
vertB  qu  on  pût  louer  dans  la  plu- 
part des  Princes  -&  des  Nobles  de 
ce  tems-là.  Oli  en  verra  des  exem- 
ples dans  ie  fameux  combat  des 
trente  ,  &  dans  plufieurs  autres  de 
cette  nature.  Les  phis  grands  Piîi> 
ces  fe  battoient  corps  à  corps 
comme  de  fimples  Soldats ,  auiR 
arrîvoît  -  il  fouvent  qu'ils  étoîer.t 
tués  les  armes  à  la  main ,  ou  qu'ils 
étoîent  faits  prifonnîers.  Celles 
dont  les  gens  de  guerre  fe  fer- 
voîent  alors  répondoient  à  la  forcé 
ou  plutôt  à  la  térocité  de  leur  cou- 
rage. Au  combat  des  trente  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  dû  coté 
des  Anglois  ,  deux  des  tenans 
combattoîent  Pun  avàc  Un  maillet 
de  fer  pe(ant  ly  ,  &  l'autre  avec 
«H  FAitchard  crochu  &  tranchant 
jXii 


a  576  Journal  des  Sçavans  ; 
*des  deux  côtçz.  A  la  bataille  d'A-i 
vray  ou  Charles  de  Blois  perdit  la 
'vie  ,  le  fameux  du  Guçfclin ,  armç 
d'uujlottr^nsarteau  d'acier ,  frap^. 
poit  avec  furie  en  çriaiu  Notre-r 
Dame^  &c  aflTomxpoit  cqvu:  ce  qui 
s-oppofoicàluL 

Mais  cette  brjtvoure  n  étoit  ftçCr 
<}uç  toujours  <iuuti  courage  aveu- 
glç  ,  qui  dégciiéroît  fbuvent  en 
cruauté ,  5c  qui  ne  conuoifToit  nî 
les  Loix  de  la  Juftîce  ,  nî  celles  d^ 
rbumanité^  (.oin  cependant  que 
THîf^oirc  faiïè  de  pareils  repro^ 
elles  à  la  naémoire  du  Connétable 
4u  Guefctin,  îl  mourut  avec  la 
reputa,tîon  d*être  le  plus  habile  Ca. 
pîtaine  6c  le  plus  honnête  homme 
de  ion  fiécle.  Il  fut  remplacé  dans 
la  dignité  de  Comiétable  par  OU*, 
vier  de  Cliffi>n,  ^etoa  comme  liM, 
&  grand  Homme  de  guerre  ,  naais 
qui  ne  lui  reflèmbloît  que  par  ces 
deux  feuls  endroits^.  Pour  vcnget 
h^  fl>ort  di'un  de  fes  gens ,  que  les 
A»gloîs  avoieiu  tué  indignement  à 
/ja  priip  d'mpL  c^p,^in  Château,  il  fi^ 


Septeméré  ,  1735).  ï^ff 
ûrmtnt  <Jùe  de  Tannée  il  11e  pren- 
droit  aucull  Anglôîs  k  mferci^Qiiçl^ 
que  tems  après  la  Garftîïbn  ^'une 
petite  vaie  s'étam  rendue  à  ififere- 
tîon  ,  ClMtbn  demanda  ^'fl  lui 
fût  permis  die  dîfpofèr  à  (à  voïoii*- 
té  de  quinze  GentHshômtties  An- 
glois  qui  Te  trouvaient  p?tf  ftiî  les 

{>rifonniers  :  comme  on  ignoroft 
e  ferment  qu'il  avoît  fait ,  ik  de- 
mande lui  fin:  accordée  ,  &  des 
qu'il  les  e^t  en  (k  puif&nce  y  il  les 
maflàcra  impitoyablement  à  coups 
de  hache.  Cette  aftion  barbare  ôc 
•'plufieursautres.de  cette  efpece  ^  lui 
ntent  donner  le  nom  de  Boucher. 
Le  vrai  courage  eft  toujours  ac- 
compî^né  de  fentimens  d'honneur 
êc  de  probité,  &  jamais  on  n'en  vît 
moins  que  parmi  les  braves  de  c6 
temsJàaHiftoire  de  Bretagne  n'eft 
pleine  que  de  trahîibns  ,  d'aflaffi*- 
nats  ;  de  pupilles  ,  de  neveux  ,  de 
fireres  tues  ou  empoifonné»  par 
leurs  tuteurs ,  leurs  onclesr,  leurs, 
frères,*  tl  une  infidélité  cptttîhuel- 
le  dans  robferraiion  des  Traitée- 


Rien  ne  montre  mieux  la  mauvais 
fk  foi  qui  regnoic  alors  ,  qoiei 
les  pr^qsqdoqs.  oui  (kpient  en 
ufàge  poiir  aflurer  les  Traitez.,  On: 
les  faifoit  jurer  tantôt  fur  la  yraye. 
CroLit ,  Qiiltôt  Tur  lesileliques  cfes 
Saints ,  fiix  les  Evangiles ,  fouvent 
même  fur' le  Ccups.de.Nptre^^SeL 
gneur,, /&  quelquefois  iur  toutes 
ices  chofes^là, à.Iafbis.^  &  cepen^^ 
«lant  toutes  ces-préoMudons  ne  fèiw 
.  yoient  pour  rpr<Unàire  qu  a  mon^ 
firer  h  comipdon  ^es  hommes  & 
non  k.h  réprimer.  En  ijbrte:  qu'il  Y 
a  peu  de  Princes  &  d'Hommes  IL 
Ijiiftres  à  qui  on  puifle  appliquer  \% 
loge  que  notre  Autour  donne  à 
•Loiiis  Xllé  Quoiqu'habile  polidr 

9ue  ,  dit^U ,  il  nit  tqiâ|pqrs  ennemi 
e  la  fourberie ,.  Ôt  eut  horreur 
des  exemples  de  mauvieâfe  foi  Se 
de  fupercherie  que  Iqi  donnèrent 
Touyent  l'Empereur  Maximiljen  & 
Ferdinand  Roi  d' Arragon,  fur-:tout 
ce  dernier  ,.  qui  iàcrîfioitàfes  in- 
térêts toutes  les  régies  de  Vhon-^ 
ncvLT  &  de  la  çioVÂxfe-. 


Seffembrt ,  ïf^ç.  fjy'ç 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dî- 
te  tombe  principalement  fur  le 
tems  qui  s'ëft  écoufé  depui^le'x"** 
ficelé  jufqu  à  la  fin  du  xv"*"* ,  & 
pourra  fervir  à  dcfabufer  le  com- 
mun des  hommes ,  qui  féduits  ap- 
paremment par  Tair  de  candeur  6c 
de  franchife  qui  carafterife  le  ftile 
&  les  difcottrs  de  nos  ayeux ,  s'i- 
maginent, contre  la  vérité  de  THî- 
ftoire ,  Que  ces  mêmes  vertus  re- 
gnoient  dans  leurs  mcmrs ,  &  les 
préfèrent  înjuftement  aux  nôtresr. 
C'en  eft  aflèz  peur  faire  connoî- 
tre  cette  nouvelle  Hiftoire.  Nous  y 
ajouterons  que  ce  qui  concerne  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  Cou- 
ronne dé  France,.y  eft  ttaité  avec 
étendue.  A  l'égard  de  l'Hiftoire 
des  guerres  &  des  troubles  arrivés 

f)endant  la  Ligue  dans-la  Bretagne^ 
'Auteur  s'eft  contenté  de  rapport, 
ter  fommairement  les  principaux 
faits  ,  &  de  nous  donner  pour  aini. 
fidire  l'Extraîtdu  }°^* 6c 4"*  Vol.. 


*5So    Tournai  dè4  Sçavans^, 

LETTRE  DE  M.  BOVLLIER 

kMeffieurs  ùs  jiHtewrsduJawr- 

nal  dès  Sç avons. 


M 


ES  SIEUR  S, 


A  p  R  E*^  là  manière  favorable: 
dont  vos  Journaux  ont  parlé  de. 
mon  Traité  de  la  Certitude  Morale^ 
A  me  paroît  tout  naturel  de  vous, 
odrc^r  <}uelques  éclairciâèmeiis 
<}ui  le  concernent..  L'amour  pro^ 
|»re ,  MelËeurs ,  ne  noe  ieduit  pas, 
^{ïez  pour  m'eniipêcher  de  feiiric 
Combien  je  fuis  au^flous  de  cer- 
taiais  éloges;  mais  ceièmâmeiK, 
tout  véritable  quil  eft ,  ne  dimi*^ 
j]4e  rieii  de  la  coi^ance  raii&nna-* 
bîe  que  vôtre  approbatioinïi'infpî-- 
re  ,  m  du  deiîr  que  j'ai  de  la  juftî- 
Her.. 

Un  nouveau  Cenfeiïr  s-eft  élevé  . 
contre   moi  dans  la  Bibliothèque 
Raifonnée.  Je  ne  dirai  rien  de  fes 
manières  -,    cela  importe  peu  au 
Public  qui  d'sâ\\cvAiç.\\x'5^^^^>xx^\SJ;:. 


Septembre  ',  lyjt).       1^81' 
plùs^  équitable  qvi'U  eft  plus  indif^ 
ferent ,   fait  <lè  hii-  même  aflèz 
bonne  jiiftke  fur  ces  forces  de 
chofèsé  Je  lie  nie  fèrois  même  ja* 
mais  avlfé.  de  répondre  à.ce  Jour- 
nalifte,  fi  fa  Critique  ne  me  don- 
noit  lieu  de  vous  propofer,.  Met 
fieurs  ,  de  nouvelles  Obfcrvaitions,, 
qui  appartiennent  au  fujerde  mon 
Livre- 
Il  débute  par  fiippofer  «ne  cfao- 
fè  très-  connue  de  tous  ceux  qui 
railbnnent^  qu'il  ya.desdémon- 
ftradons  d'un  ordre  diffèrent  de: 
celles  que  donne  là^  Géométrie.. 
Que  les  fafcs ,  par  exemple  ,,peu^ 
vent  être  démontrés.  Tout  le  dcf- 
fein  du  Livre  même  confifteàap-- 
profondir  cette  idée  ,  en  recher- 
chant quels  (ont  les  principes  de 
cette  dernière  forte  de  démonftra— 
dons.  Le  Genfeuc  débute  aufli  par 
m'attàquer  fur  Tufage  que  je  feds 
des  termes  de  àémotttrer  &  de  ai- 
îMfiftrâtiùn  y.  traitaHr.cela  de  dé-- 
dàmaciôn  coûte  piire.>fai8  là  cUo^ 
feelk^mêine  j«fiîfielcmo(t.Cétoiù 


ii5Si:  Jwrnd  dis  Sçétt'MS  ; 
donc  le  livrcàa'it  âill6i(  refiitCT:  ^, 
{mUqull  £cabuilp|B:-t0iit  9tllff  a 
de  vtâyes  déoioimtfcÔoiiJSfiQ^rftks^ 
&  ne  tend  d*iiB  Jbfmjt  à:r«aQe  qi^ . 
dévelojTper  ont^  idée.  Jiifqjîesrlà 
mcm  Genfçiuc  li^tQK' d^%('!û&f 
coritte  A^âxerqui  i^^s^èS&psx^ 
Içtyour  '  QfiÊi  w^  évidçaçft  Û  #^'y  ft 
iP^râc^:^:a:tW^F^Êdte^  &  qu^ 
le  tenhe  de  démonfttation  éft  trop 
fiotrir-noor  Tappliquinr  ft^z  preuves 
viïoaàcu  II  ne.ra^pounaacpoîûi 
jwnàl'iMHeitf  de;Vex€elle]it  pcr 
.  tit  Ecnt.<pi*mi  viâc;à  ]bi  $n  des  pen^ 
4^  de  Pinfcal  Ibus  ce  dtre  ;  ^"il  j 
4(i4by.démoh(bations-y*iPf^  émtr^ 
€/^i  &  MUfficertéùne  que  celles  éU 
iM.Cifimetrie.  ,  &^  qMionen,fem  dên» 
noT'dt,  telles  poitr  UReligien  Chri^ 
tienne.  M.  Nkple,  daIls^^^r^^ 
fetifer  (  iy~*  Part.  Ch.  xiw  pag.  51/. 
dé  nion  Edic  )  Vîlkîns ,  dans  fc5 
Pywcifes  de  U  Religion  Naturelle  , 
Gk jii.pag.  if.  letton  luî-noên 
D0te  (f<t  )^  Moral  Evidence ,  Propo- 
ftîpii^iVv  .vm.  &  IX.  foot  duAicme . 


Septembre  ^  ifj^.-  1583^ 
avis.  On  le  connoîcroic  mal  en  dé- 
clamation ù  Ton  en  taxoit'de  teU 
Ecrivains.  Je  fuis  furpris  que  le 
Journalifte  de  la  Bibliothèque  rai- 
ibnnée  ignore  ces  autoritez  dont  il 
me  feroît  aifë  de  groflîrk  Lifte.  Je 
n'ai  garde  de  dire  qu'il  ait  feint  de 
les  ignorer ,  pour  en  tirer  contre 
moi  le  prétexte  d'une  cenfure  aoffi 
mal  fondée. 

Après  cette  première  Critiqtie'', 
&  peut  -  être  pour  lappuyer ,  le 
Journalifte  attaque  une  grande 
régie  dé  certitude.  C'eft  qu'un 
principe  fimple  qui  rend  rai/bn 
a*un  concours  de  phénomènes  di^ 
vers  ,   doit  être  regardé  comme 

cité  Ditton  ,  &  d'avoirfaîtfeinblant  dt 
ne  le  point  connoitre.  C*eft  pourtant  à 
iàn  Livre  que  je  renvo^re ,  pag.  199*  du 
Tome  II.  de  V Ame  des  RssTES.^Mais 
,  enfin  je  ne  le  cite  point  dans  le  Traité  de 
b  cerdcude ,  dans  ce  même  Traité  où  je 
prends  une  route  différente  de  celle  de 
ce  fomeux  Ecrivaifii  comme  mon  Cen- 
seur le  reconnoit  expreflèment,  dcfli'en 
bUmc.  Comment  1  entend -il  ^ilme 
femble  que  ce  dernier  reproche  fait  mon  1 
^plogic  contre  rairtre.  ^ 


l)^^^     Tonrnd  diis  S f  avons , 
kttr  vraye  c^ufcljicroit  renverier: 
cette  régie  par  lexemple  4 une 
Horloge  que  des  poids  ou  des  re£- 
jfprts  feroiencaÏÏer  également.  Je, 
ne  fçai  ,.  Meilleurs^,  s'il  a  bien> 
comprk  ce  dont  il'étoit  queftion^. 
ie  vous  prie  d'ôii  ctre  les  iuges*, 
itomme  mi  mouvement,  timplc 
peut  ctrereiïèt  dé  diveriês  forces, 
mouvantes ,  la  ieule  vue  d'un  tel 
mouvement  ne  me  fait  point  devi-. 
Jier  la  caule  qui  le  produit*.  Mon 
incertitude  demeure  précifément: 
lit  même  j  lorfiju'appercevant  une 
Tuite  de  mouvemens  liés  les   uns. 
^x  autres  ^  â:  dont  la  dépendance 
mutuelle  m'eft  comme ,  parce  que 
k  connoîs  déjà  la  Machine  qui  en^ 
fptme  lenchalnute ,  il  ne  me  reftè' 
Jpjlùs  qu  a  découvrir  ce  qui  lui  don-. 
.  lie  le  premier  bcaiJe..  5i  je  dis  , 
f|ar  exemple  ,  que  c'eft  un  poids 
t|ui  fait  aller  votre  Pendule ,  quoi-- 
que  dans  la  vérité  ce  foitun  reflfort;, 
je  tiens;  bien  un  principe  de  mou-. 
vemeiit,  &  même  <î  Ton  veut  ^  tm, 
jfjriiiçipc..  fiit\ç\e  ^.  tcv'ai%\^\\t\^:av$•: 
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gotiK.  là  xai A>ii  fuâirante  des  pH^^ 
ijQinénes  de  là  Peiidùlé  ,.  c'èftHa- 
dire  cdile  du  mouvement,  des  ai- 
guilles,  de  la  fonnerîê  ,,  de  la  ré- 
pédtîon  ,  du  réveil,  &c.  Cette 
ralfôn  itifiîfance  dépend  de  la  ftruc- 
ture  Ultérieure  de  THodoge,  Ce 
font,  lès  dîver/es  roues  qui  s'en- 

t rainent  lune  dans  l'autre,  modi- 
ent  d*une  Gertaîne  manière  Km- 
preflîon  i\x  moteur  quelconque.. 
Ce  n  Vft  dôiKî  point  du  moteur  Icul 
que  ïon  jeu  refulce ,  maus  d*un 
amas  de  priÎTcîpes  combiiiés ,  dont 
on  peut  fort  bien  nepsis  deviner 
non  plus  la  combinaifon  préciiè  ; 
dîfïèrentes  combînairons  pouvant 
produire  le  même  jeu  ,.  conune 
dans  chacune  difïèrens  mèteors 
ont.  pu  donner  le  même  branle*. 
On  peut  par  conséquent  s'être  mc- 

{ms  à  la  caufe  mouvante  de  lHor- 
oçe fans  préjudîder  à  une  régte, 
puisque  cette  caufe  Gmple  Jfiir  la- 
quetk  on  iè  ièra  mépris  ,  n^ 
point  jaiibn  fufiîifaiite.  du  leade 
rHoiiogej:  on  {«eut cadureie  mé-^ 


r$t6  '  Jimrnd\des  Siétîfons; 
prendre  fiir  cette  is&ion  fafGTaiitey 
purce  que  celle  da  jça  de  J*Hàtlou- 
ge  n'éft  pàint:  une'  çauft  fimple  \ 
mais  un  concouis  dé  duifès}  &: 
jque  àt   ce'  bu'on  auxa  prouvé 
Wune     coinbiDaifbn  ;    fbppoiie 
doit  produire  neceflSâlëmfe^  ut\ 
tel  feu,  îl'nc  s'ènfÙt  pa$  que  ce* 
fôit  là  lêule  capable 'iitè  le  produi- 
jDcl  Ybjtz  ce  que  j'ai  dît*,  ThiHi 
ds  là  CertitfuU.CUàj^m.  Àxt. IL ^ 
"g.  ion.  fut  llhcemôidê  des  Sy^- 

mes  dans  hPhtjûtjjaci 

J'ai  dît  ( Hti:péig,  24 5.  )  qûc  fi , . 
pour  éviter  Terreur ,  par-tout  où* 
révidence  nous  manque ,  il  falloit 
toujours  fufpendfe^  notre  }^6- 
ment ,  il  s'enfuivroit  que  perfon* 
ne  n'eft  jamais  refpord&ble  de  nos  - 
erreurs.  Or  je  montre  dans  un  e»-- 
^toit  que  lé  Joumaliftè  lùi-^même 
approuve ,  {Biblmhique  Raifimie^ 
Tome  XIX.  pag,  20.  )  que  cette 
dernière  Théfe  eft  înfoûtenaMe.  Il  ' 
me  femblé  que  ^cs  lors  là  fatiflèté  : 
Al  principe  dôntelle  refiilte^  fidk- 
te  aux  yeux  ,  6c  içiww-ïfc^^b^ 
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•Sf'émpêcher  d'en  admettre  4j|p  touc^ 
oppofé  5  fçavoîr  que ,  outre  le  cas 
dcvîdence,  ily  en  a  d*autre$.  oiV 
nous  nfe  devons  point-. fufoendre 
notre  jugeriient .,  où  la  raifon  mê.- 
me  nous  ordonne  de  croire,  où 
parconfëquent  fi  nous  nous  troni- 
pons ,  d'autres  que  nous  feront 
refponfahles  de  cette  erreur. .  Tel 
eft  celui,  par  exemple,  dans  le- 
quel nous  rapportons  certains  ef- 
fets qui  frappent  nos  yeux  ,  aux 
cauies  qui  leur  font  proportion- 
l'iées.  L*cvidence  ne.nou^  y  force 
point  ,  cep6i>dant  la  raifon  nous 
y  ^"g^gP  5  &  fi  nous  nous  trom^ 
.  pons  alors ,  c  efl  à  l'être  quel  qu  il 
ioit ,  qui  nous  a  mis  fous  les  yeux 
ces  effets  trompeurs ,  que  nous 
aurons  droit  de  nous  en  prendre. . 
Mon  Cenfèur  fe  moque  de  cela., 
&  fbûdent  que  ,  h4)rs  du  cas  dOv'h 
JUnce  ,  il  faut  fHffendre  fon  juge- 
metiu  Mais  que  répond -il .  à  la 
xonféquence  qui  en  rcfulte  \  que 
fur  ce  pied-là  nul  autre  que  nous  : 
n'eft  jamais;  refppfable  de  nos  e;-».. 


r5  8  8  TournAl  des  Sçavans , 
reursj^  II.  répond  „  qfu  j'^ijibien. 
femiiè ridicule  de  cette  Cûnjiéftêence  ^. 
que  je  lui  épargm  la  feinc  de  la  r^- 
fnteren  îadétrHtfant  moir-même.  Je 
lui  demandé  pa^rdèn  fi  je  ne  puis 
cônaprcndre  ici'  ùi  penfée.  Je 
croyois  qu  avoir  feit.  tentir  le  ridi- 
cule de  cettfe  Théfe ,  nd  autre  tjm 
nous  rfefi  famais  reffonfMe  dé  nos 
trireurs  »  c'étoît  avoir  montré  lab- 
furdicé  du  principe  dont  elle  eft  la 
conféquence  légitime*,  de  ce  même 

Eincipe  dont  mon  Critiqué  prend 
défenfè.  Ce  qui  redouble  mon 
embarras,  c'eft  qu'après  l'avoir 
prife,  il  approuve  ces  paroles  de 
mon  Livre  \jl  y  a  des  chofes  fiée 
nous  devons  croire ,  fur  lepjHellés 
par  confiant  ,  nous  ne  devons  * 
paimfuffendte  notre  jugement^  quoi- 
fue  nous  nefoyons  feint  entrâmes  far 
Vtvidence.  Qu'il  s'explique  mieux  „ 
5'il  lui  plaît,  &  qu'il  choifillè  entre 
ces  deux  contradidoires  quilfém-^ 
blc  adopter  tour  à  tour..  S'il  dit 
qu'il  faut  toujours  hors  dii  cas  d'é- 


\i 
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qu'il  âvoiie  qoe  nous  {binmes  CttAs 
fiefpoAfables  de  nos^errenrs  -,  &  s'il 
faucient  au  contraire  qu'il  ne  faut 
point  toujours  le  iùfpendre ,  qu'il 
reconnoiue  que  Ibrfque  nous  nous 
ucmpons  dans  ces  derniers  cas, 
ce  n  eft  poiiit  du  tout  notre  faute  ^ 
mais  celle  de  celui  qui  nous  y  a 
placés. 

La  joy^  eft  grande ,  Meflîeurs  ^ 
pour  un  Critique  qui  revêt  ce  ca- 
raâere  dis  deflein  tormé ,  loriqu'il 
peut  furprendire  en  évidente  con- 
tradiction l'Ecrivain  auquel  il  s'at- 
tache. Mais  plus  ce  triompbe  a  d'é^ 
clât  y  plus  cehii  qui  s'en  lèra  faut 
icment  Tante  doit  appréhender  le 
contre-'-coup  d'une  Ci  fôcheulè  tné^ 
prife.  Notre  JournaBfte  m'en  ifbur- 
4)it  l'exemple  ;  &  ce  n'êft  pas  (ans 
quelque  peine  que  je  lui  vais  ifaire 
apperccvoir  pour  la  troifîéme  fois, 
que  toot  hamleiiomme  qu'il  eft ,  il- 
n'a  pas  aflez  entendit  ce  qu'il  criti- 
qooit. 

En  comparanrce  que  je  dis 


r^po  lifurnal  des  Sçdvans  ; 
de  l'incroyable  facilité  avec  la- 
quelle rîmpofture  gagne  les  et 
prits  ,  &  du  progrès  rapide  des 
fauflètez  hiftoriques ,  (  pag;  74.  ), 
avec  les  régies  pofces  (  wid.  p.  5^. 
5  9 .  /^  3 .  )  pour  le  drfcernement  des 
vrayes  Traditions  5  mon  Cenfeut 
trouve  que  d  un  trait  de  plume 
j'ai  renverfé  tout  mon  Syftême.  Il 
n'auroît  eu  pourtant  qu*a  prendre 
mes  principes  dans  leur  enchaînu- 
re  naturelle  ,  &  les  prétendues 
tontradîftibns  difparoîflbient;  De 
quelle  ejpece  de  feiits  s  agît-il  dans 
ces  differens  endroits  de  mon 
Traité  >  de  ceux  qui  appartiennent 
le pluseflèntiéllementà  THiftoîre. 
De  ces  fàfts  publics ,  que  leur  no- 
toriété établît  chez  les  contempo- 
rains pour  Tes  tranfmettre  enfuitc 
à  la  pofterité  par  le  canal  de  la 
Tradition.  Dans  ce  point  de  vue  je 
cherche  des  réglés  pour  dîfcerner 
là  vrayc  Tradition  d'avec  la  feufle, 
en  pofant  pour  principe  indubi- 
table ,  que  cd\e-due  s'établit, 
généralement  c^u^  tut\^^im\NR^îfc 


SipUmhre  ,  r73  9.  r  ç  9  r 
cene4à.  A  cet  ordre  de  feuflès 
Traditions  fe -rapportent  les  orieî^ 
nés  fabuleufes  des  peuples  ,  les 
Vies  Romanefoues  ,.  en  un  mot 
toute  Hîftoire  luppofée  d*évene- 
niens  furnaturels  ou  non ,  qu'au- 
roit  pu  démentir  la  vérité  connue 
d'autres  fiiits  publics  &  contempo- 
rains. Qu'on  fe  donne  la  peine  de 
lire  les  Articles  xiv.  xv.  xxï„ 
XXII.  on  verra  qu'il  y  eft  unique- 
ment queftion  de  ce  que  je  dis. 
C'eft  encore  à  quoi  fe  rapporte  la 
comparaifondes  deux  cônes  /  pag. 
76.)  dont  vous  approuvez  la  ju- 
ftertè.  Et  qu'il  eft  heureux  pour 
moi ,  Meflieurs.,  d  avpir  ici  votre 
jugement,  à  défendre  !  Maintenant 
je  demande  oxitfice  traitdeflumt 
^HÏ  renvtrfe  tout  won  Syftme  ?  J'ai' 
dit  que  lé  faux  hiftorique  gagne 
les  elprits  avec  une  incroyable  fa- 
cilité  ;•  mais  quand  dl  -  ce  qu'il  a 
cet  avantage?  Ceft  lorfquil  ne 
trouve  point  lU)bftaclê  d'un  vrai 
diftîndtement  gravé  dans  la  mé- 
TOoireidcs  hommes.  Or  ce  vrai  ne  : 


}f9i   JoMrntddn  Sfummi, 
ft'èn  eâàce  <ni*à  la  lotigue.   J'ai 
4«tK  pâ  t&e  de  lafaaflè  Tradition 
^  s'eteyeiiir  kit  raines  de  kvéri*» 
la^^  qu'elle  ne  s'établit  fi^'M 

^&6B(Stï  en  même  tems  y  ^m  rimf^ 

4iii  încnyMUe  ,  &ns  qull  y  ait  là. 
ikcifkte  vsfwgÊO^QO.  entre  te$ 
4eax  diofbs». 

Mais  l'fl  eft  vrai  que  la  faufËt 
•^radidon  s'ésende  par  na  ptogrc» 
4  iH^e  %  S  fixDj^  filet  dam  & 
fùùste  y  ellb  dbvient  bien  «-  t&t 
«n  torrent  cpi  inonde  tùut  ^  fi. 
m'ôceûMnt  d abord  quiui  très-{>ef^ 
tit  eerâey.  elk  remplit  enfin  nne 
i^atté  éftonfnfe  y  coatuhent  f^mafr» 
feâ  je  (iûs  dans  le  cane  qui  va  s'é*- 
ttrgâ&m ,  oudamxelmqui  diipi*- 
nue ,.  dans  là  fpkére  étik  vraye: 
Traditkm,  5u danacellê de  la Êuu^ 
iè  ?  Jt  répôftdsi  an  Critique  que 
Pépoque  tncme  affignéeàoes  faits 
m*en  éclairât  fuflf&ment..  Si  ce 
jfeft  dont  parle  Ik  Tradition  ,  8c: 
^U*oa  doit  loii^oxMS^  tu^^^l^Kt  ^. 
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telle  nature  que  les  conremporains 
n'ont  pu  s'y  tromper,  fi  ce  fait  fe 
trouve  n'avoir  qu'une  ancienneté 
Hiédiocre  ,  comme  d'un  fiécle  , 
par  exemple  ,  je  me  dens  aC- 
luré  dca-  lors  que  ce  que  laTra» 
dition  générale  en  raconte  eft  une 
vérité  qui  n'a  point  encore  fait 
aflèz  de  chemin  dans  l'enfonce- 
ment des  tèms ,  pour  que  ^n  im-r 
|>reffion  ait  pu  s'amorrîr;  je  fms 
Air  d'être  à  cet  égard  dans  la  fphe^ 
re  de  la  vraye  Tradidon*  Mais  {i 
l'époque  du  fait  eft  de  mille  ou  de 
cinq  cens  ans ,  je  ne  puis  fçavoir  fî 
ce  n'eft  point  un  menfonge  qui 
dans  un'aufli  long  intervalle  aura 
eu  tout  le  tems  neceâàire  pour 
s'introdiûre ,  &  fi  je  ne  me  trouve 
point  dans  la  fphere  d'une  faufllê 
Tradition  par  rapport  à  ces  tems 
anciens.  "A  n'y  a  que  les  monumens 

3ui  ioient  capabks  d*éclaîrcir  ce 
oute  &  d'éclair/r  une  antiquité  d 
reculée.  La  limplç  Tradidon  orale, 
ffialgré  ion  étendue  8c  Coa  unanip- 
BÂté^  no  m^  xcaisoif  là-deffiis 


T  5  94  loyrmd  des  Sçavam , 
qu'un  témoignage  équivoque.  La 
comparaifon  des  deux  cônes  ne 
manque  donc  point  de  jufteflè. 
On  y  peut  feulement  ajouter,  que 
celui  de  la  vraye  Tradition  ne  fe 
rétrécit  qu  infèiiliblement ,  au  lieu 
que  celui  de  la  fauflfe  s'élargit  bien 
vite ,  parce  que  lemenfonge-,  dès 
qu'il  a  le  champ  libre  ,  (e  répand 
avec  bien  plus  de  rapidité  que  la 
virité  ne  s'oublie,  &  que  les  hom- 
mes reçoivent  ri«ipremon  du  faux 
avec  plus  de  promptitude  qu'ils  ne 
perdent  célie  du  vraL 

Pour  le  difcernement  des  vrayes 
Traditions  tout  confifte  à  réunkr 
ces  trois  caraderes  :  la  nature  des 
faits  mêmes  ,  qui  doivent  être  tels 
que  les  contemporains  ont  fçû  ne- 
ceflàirement  ce  qui  ^n  étoit;  & 
l'ancienneté  de  leur  date  ,  compa^ 
rée  avec  l'étendue  de  la  Tradition 
qui  nous  les  apporte.  Au  refte, 
Mefïîeurs  ,  on  comprend  aflfez 
que  ces  proportions  entre  l'éten- 
due d'une  Tradition  &  l'antiquité 
des  faits   queVV^  iaç:ov\x^^  ne  fe 


Seftem're  ,  lyj?.  1595 
prennent  point  avec  le  compas  , 
mais  fe  règlent  fur  une  certaine 
connoiilànce  de  Tétat  du  monde 
&  du  train  des  chofeis  humaines. 
La  nature  du  fujet  ne  comporte 
pointcette  précifîon  Géométrique, 
qui  par  «me  bprne  îndîvifible  fé- 
pare  le  isrrai  du  faux,  (^oyez  Cer^. 
timde  Moral,  pag.  18.  note  7  ) 
Mon  Cenfeur  qui  ne  veut  pas  que 
les  faits  fe  puiflènt  démontrer^ 
auroît  plus  de  tort  qu'un  autre 
d'exiger  ici  cette  efpece  de  précî- 
floiv  II  fuffira  de  s'affiirer  par  ces 
régies,  que  telle  Hiftoire  eft  vraie, 
que  telle  autre  eft  fauflè ,  &  que 
tput  l'entre -deux  qui  fëpare  ces 
ca$  extrêmes ,  n'a  qu'une  proba* 
bilité  plus  ou  moins  grande. 

Je  prie  qu'on  obferveen  fecond 
lieu ,  qne  j'ai  d'abord  confideré  la 
feule  Tradition  oralt  ,  îndépea-^ 
damment  des  appuis  fubfidiaire$ 
que  les  Monumens  lui  prêtent. 
Comme  depuis  l'âgçdes  premiers 
hommes  ,  ces  Monumeos  ont  faiit 
parue  de  la  TradidQn  ^  ovrkxA. 


ï  5  cf6  Journal  des  Sçavéms  \ 
.bien  que  l'objet  devenu  plus  conv- 
pofë  ,  demande  une  application 
ditfèrente  des  mcmcs  règles.  De 
U  façon  que  les  konimes  font  faits, 
une  Hifloire  tranfbiife  fîmplement 
de  bouche  en  bouche  n'iroit  pas 
loin  fans  s'altérer.  L'Hiftoire  écri- 
te y  fupplée  ^  &  fl  d'un  coté  les 
Monumens  authenaques  éteiv- 
à^va  &  perpétuent  la  connoiflàn- 
ce  chi  vrai ,  les  faux  Monumens  &: 
les  Ecrits  fuppofés  font  un  infhru- 
meat  très-emçace  pour  la  propa- 
gation du  menfbnge.  Après  tout 
on  m'avoiiera  que  l'oubli  du  vrai 
elt ,  en  fait  d'Hifloire  &  de  Tradi- 
tion ,  la  grande  fburce  des  erreurs^ 
&  Que  la  voye  la  plus  générale  par 
où  les  fauflès  Traditions  s'intro- 
duifeiit ,  c'efl  celle  de  la  fùbfUtu- 
don  Am  faux  au  vrai.  Plus  une  cer- 
.  taine  Hifloire  efl  connue,  plus  elle 
abonde  en  laits  bien  circonfbui- 
cics ,  ibit  parce  que  la  mémoire 
en  eft  récente  ,  fait  par  l'abondaiw 
ce  des  documens  c^  nous  en  rc- 
ileut^   xnowftiLfitULÊicileàll] 


Stptembre  y  i^J?-  1597 
poïlure  d'y  mettre  du  fien  &  d'y 
trouver  des  vuîdes  où  elle  puiile 
fourdement  gliflèr  fes  menlbnges, 
fans  heurter  des  véritez  indubita- 
bles. Pour  peu  que  les  faits  feux 
quelle  y  voudroît  introduire 
foïent  de  conféquence^  elle  ne 
Icaura  où  les  placer.  Et  voilà 
comment  la  Ciitique  ,  en  refufci- 
tant  les  Monumensde  l'Antiqui- 
té ,  a  feît  tomber  tant  de  febles 
accréditées  depuis  plulîeurs  fié- 
cles ,  &  a  repoufTé  le  feux  par 
le  vrai.  Que  celle ,  par  exemple , 
de  la  prétendue  donation  de  Con- 
flantin  ait  été  reçue  fans  contra- 
diébion  durant  les  ténèbres  de 
Txi'"'^  &  xii"'  fiécle ,  cela  fè  con- 
çoit aifément  -,  mais  ces  ténèbres 
une  fois  diflîpées  ,  on  a  dû  fe  dé- 
fàbufer  comme  on  a  feît  de  cette 
feble.  Pourquoi  ?  parce  que  le  pré- 
tendu feit  étoit  de  telle  importan- 
ce, &  tenoit  neceflàirement  à  tant 
d'autres ,  que  ïion  feulement  la 
feutièté  de  celui-là  paroit  par  le 
filence  des  Auteurs  contempo- 
Seyt.  \  Y 


i  ^9®  1mm al  des  SçMvam  ^ 
raîns ,  mds  par  mille  cliofes  qu'ils 
rapporteiic  ^  Ôc  qui  ioni  incom- 
patibles aveciiii- 

Faudra  -  c  -  il  donc  recevoir  flins- 
excepcîon  toutes  les  Traditions  qui'  ' 
fè  trouverons  fore  répandues  peu 
après  lepoqoe  des  faicsî  Maïs  com- 
bien de  fables  aufquelles  Cm  ce 
pîed  -  là  on  ne  pourra  refufet  de 
donner  créance  *  C'eft  auili  ce  que 
mon  Cenieur  m  objedte  ,  en  me 
demandant  ce  que  je  penfè  de 
pluiieurs  Miracles  anciens  &  mo- 
~  Lieftions  très -inutile 


Sefftemhre ^  I759»  1599 
potir  les  démentir.  Ce  font ,  pour 
xiînfi  dire ,  des  menfonges  izolés , 
<jui  n  iiïtereifent  point  i'Hiftbire 
générale  &  ne  dérangent  rien  à  la 
fuite  des  grands  éveiiemehs,  Aînfi 
Je  prétendus  Miracles  ,  après  s'ê- 
tre montrés  dans  queîque  coin  à 
des  yeux  peu  aguerns  contreTim- 
pofture ,  s'accréditeront  chez  iout 
un  peuple*  Les  contemporains  une 
fois  féduits,  voilà  d'abord  le  com- 
mencement d'une  Tradition  qui 
ie  répandra  au  long  &  au  large  , 
Se  fe  chai-gera  dans  fôn  cours  c^.e 
cent  menfonges  nouveaux.  lAm 
obfervez  que  la  propagation  de 
ces  fortes  de  menlonj^es  ,  &  leur 
multiplication  en  même  tems  , 
ii^eft  fi  aîfee,  ciàe  parce  qtr^fe 
phçant  dans  l'erprit  des  ïioitiitiés  • 
a  côté  des  ftat?  publics  de  FHiftoi- 
re  de  leur  fiécle  fans  en  heurter  là 
vérité ,  ils  n  ont  en  befoïn  ,  pour 
s'y  introduire ,  que  de  cette  crédu- 
lité naturelle  à  l'hoTirme  ,  dont 
Teftèt  ,  félon  les  cîrcottftaiices , 
peut   aller    plus  ou  moins  loin. 


1 6oo  Journal  des  Sfavafis ,' 
Qu'une  demie -douzaine  d'impôt 
fteurs  attelle  un  fait  qui  nadau^ 
tre  garand  que  leur  bonne  foi, 
cent  petfoniies  le  vont  croire  fur 
leur  parole  ,  &  ces  cent  en  per- 
foacfçront  cent  mille.  Tant  llioni- 
me  a  une  facilité  merveilleufe  a 
recevoir  les  choies  fans  preuve  ,  à 
moins  que  quelqu'intercc  ne  le 
tienne  fur  les  gardes. 

Mais  avec  coûte  ia  crédulité  il 
rejetteroic  lans  balancer  des  récits 
contradictoires  aux  faits  qu'il  fçau- 
roît  déjà  &  qu'une  mémoire  ré- 
cente auroit  proiondement  gravée 
dans  fon  efpor.  Qu'on  fe  donne  la 

fïeine  de  lire  d*uii  bout  à  1  autre 
*  Article  xxi  du  2'""  Ch»  de  mon 
Traité  ,  on  verra  aue  par  ces  fa-^ 
lis  leur  origine  6c 
■■'  -rngrcsj 
'a   1/ 


Sepiembre  ,  17J9.  tèoi 
ces  feux  titres  dont  les  Sçavans 
vetfés  idans  la  Dîploitiatîque  con*- 
noîllènt  aflèz  d'exemples  :  comme 
font  encore  tant  d'Annale^  apocrî- 
phes ,  tant  de  Légendes  que  11- 
gnorance  des  fiécles  obfcur^  a  mîfe^ 
en  crédît.  Oh  me  dira  peut-être 
que  ces  Légendes  font  remplies 
de  feux  Miracles  r  mais  il  y  a  gran- 
de dîfïèrence  entre  là  fourbe  des 
Ecrivains  de  cesXégendes ,  &  cel- 
le des  feifeurs  de  feux  Miradles. 
Le  Légendaire  qui  enrichît  de  pro- 
diges de  fori  invention  les  Anna- 
les des  (îêcles  partes ,  ne  peut  eC- 
perer  d'êcre  cru  qu  a  la  feveur  d'un 
profond  oubli  de  Tanciertne  Hî- 
ftoire  &  des  Monumens  qui  la 
contiemient.  Qu'il  adreflè  les  Fa- 
bles à  des  gens  inftruîts ,  le  feul 
filence  de  cette  Hiftoire,  fins  le 
fecours  d'une  contradî^b'bn  for- 
melle ,  les  leur  fera  recontioître 
Eource  qu'elles  font.  Mais  la  four- 
e  d'un  feifour  de  feux  Miraclei 
(  ^  )  a  le  champ  plus  libre.  Elle 
C^)  C'cft  de  cette  dcrnicrc  dont  pat* 


i6oi  Jaumal  des  Sçavans , 
n'a  que  faire  d'attendre  que  le 
tems  &  loubli  du  vrai  lui  lèvent 
certains  obftacles  dans  l'efprit  des 
hommes  ,  elle  n  a  befbin  que  de 
leur  crédulité  feule  .pour  y  intro- 
duire fon  menfonge.,EUe  les  trou- 
ve d'abord,  par  rapport  au  Miracle 
qui  vient  de  naître ,  au  même  état, 
ou  ne  les  amené  qu'à  la  longue  , 
j>ar  rapport  aux  fauIIès.Chioni- 
jquçsJ'Qubli  de  l'ancienne  Hiftoire, 
ç'eft-àprdifç  à  l'état  d'une  vraye  ta- 
ble rafe  où  Ion  grave  ce  qu'oii 
veut.  Un  efprit  crédule ,  je  parle 
du  degré  de  crédulité  ordinaire  , 
étant  enclin  à  croire  le  merveil- 
leux qu  on  lui  raconte  ,  &c  ne 
KJTouvant  en  foi  aucune  créance 
pr éccdeme  qui  s'y  oppofe  »  .admet 
Cç.jnervdUmx  qu'ai ,  ne  ;  maiique-r 
coït  ptimr^nt  pas^de  rejctïer  sfft 
conrtedifoit  desÉuts  connus. 
Voila  dtMic  deux  ordres  de  fauCr 
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fes  Traditions.  Celles  du  premier 
ordre ,  lefquelles  portent  fur  des 
faits  public;  ,  fuppoiant  Toubli  de 
la  vérité ,  ne  commencentqu'avec 
cet  oubli ,  &  par  conféquent  fort 
audbus  de  i  époque  des  fait>  i  anais 
^celles  du  fécond  ordre  étant  fon- 
dées fur  le  témoignage  particulier 
de  quelques  perfonnes  &  n'ayant 
point  belbin  ,  pour  imprimer  leur 
objet  dans  notare  efprit ,  qu'un  au^ 
tre  objet  s'en  cftàce  ,  datent  de 
cette  époque  même ,  &  devien*. 
nent  quelquefois  .un  toorrent  fort 
près  deleuriburce^ 
Quant  aux  prétendues  merveîl- 

.ks  qui  ontiait  tant  de  bruit  de<* 
puis  peu  :  eh  France  &  en  Angle- 

Jierre  :   mon.  Critique  n'a  pu  dire  , 

•ikns  une  îilfigne  exagération ,  que 
tout  le  monde  en  a  paru  perfuadc 

i^is  que  perfbnne  les  tonteftâtr 
Afais  il  me  foifira  de  répondre  à 
robjeââon  qu'il  en  tîre  ,  cjue  ht 

■notoriecé^n'a  jamais  lieu  par  rap- 
port à  de  pures  £âJons.  Si  les  faits 

.«dont  il  parle  ibncYevétus  de  cette 
j  Y  iiii 


i  a 


ido4  Journal  des  Sfavas.i , 
notoriété  ,  js  lui  demande  poitr*- 
quoi  il  refuie  de  les  croire  ,  Se  s'ils 
ne  le  fou:  pas  ^  pourquoi  il  me  le&i 
objecte.  Si  les  cures  de  U^'ard  loiic 
des  faits  que  toute  TAnglecerre  a 
reçus  la  us  contradiction ,  il  m' 
bligera  fort  de  m  apprendre  par^ 
quelles  voyes  il  en  a  découvert 
Imiooftiire ,  Se  de  quels  moyens 
il  le  iert  pour  la  prouver.  Mais 
combattre  ce  que  j'ai  dit  ^  Article 
XX.  lurLiccrticude  des  Evcnemens 
contemporains  ,  fans  rien  lubfti^ 
tuer  en  la  place,  c'e(l  fe  déclarer 
trop  ouvertement  TAvocac  du 
Pirrhonîfïne* 

Je  n  ajoute  plus  qu'un  mot  au 
fujec  des  Âliracles.  C  eft  que  com- 
me ces  faits  furnaturels  trouvent 
dans  Tel  prît  hamaSn  des  inclina- 
^^■^moos  op [  '  '  '  Mii  les  favori fcn^H 
^^I9bu  qni  l:  eut  .   co -me  o^H 
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ffeaVenc  engager  aies  feindre ,  Se 
que  des  interêt&  tout  auffî  puiiOUis 
les  peuvent  faire  rejetcer  ^  on  ne 
,doit  pas  s'actenJre  qu'ils  ayenc  ja- 
aiais  y  ainû  que  les  autres  grands 
évenemens  de  THiftoire  ,  cette 
unanimité  de  témoignages  où  les 
hommes  fe  réuiiiilènt.  Dans  l'état 
présent  du  genre  humain  le  moiv- 
deiè  partagera  toujours  là-deJ(fiis; 
ic  tout  ce  qu'on  peut  demander  à 
la  Tradition  qui  nous  tranfmet  un 
tel  partage  »  c'eft  de  nous  confèr- 
ver  fidèlement  ks  preuves  de  ces 
fortes  de  faits  y  en  circonflanciant 
les  témoignag;es  qjoi  les  certifient , 
afin  que  par-là  nous  foyons  mis  à 
portée  de  juger  de  leur  vérité. 
Heureufèmcnt  fur  les  Miracles  de 
Jesus-Christ  &  de  les  Apôtres, 
nous  avons  ces  preuves  entre  les 
mains ,  preuves  qui  nous  mettent 
en  écatd'en  démontrer  la  certitude, 
&par  elle  la  divinité  de  l'Evangî- 
le ,  comnie  l'ont  fait  voir  tant 
d'habiles  Ecrivains  de  notre  fiécle.. 
Si  jamais,  Mcffieurs,  j'aileloilît* 
y  Y  N 


i  606  Jôurnàt  Jes  Sça'vafts  ; 
&  le  courage  d'entreprendre  tt 
travail  où  vous  itie  faites  Then- 
nenr  de  m'exhorter ,  je  tacheraî  de 
-dernier  ce^  régies  de  certitude 
|)ar  rapport  aiix  Miracles  ^  &  d'»-« 
f  rofondir  un  fujet  iqpiî  interefle  ot 
il  près  ceux  qui  ament  véritable- 
ment la  Religion.  Le  témrfgnage 
i^ue  yeus  me  reridez ,  Meilleurs  y 
à  ce  dernier  égard ,  efl;dè  toutes 
vos  lôîîanges  celle  qui  me  plaît  le 
plus  &  que  je  mérite  le  mieux  , 
fouffrez  aue  je  vous  en  faflfe  ici 
ifeiçs  très-^humblés  remerdmeiis , 
en  vous  afluràrit  ^ucje  fuis ,  avec 
autant  de  rçcorinoîlïance  que  die^ 
i-efpeia  ^ 


Votre  très  -  humble  & 
très-  obéîflànt  Servi- 
teur >Bo  ut  lier. 


Septembre  y  I7}9..        i/^ot* 

HISTOIRE  DE   LA  POESIE 

Franfoife  ,  avec  une  iéfenfe  de  la 
Po'éfie  par  feu  M.  Vjikhi  Mdf 
'fieu  de  VAcadhme  Franeàife.  A 
nds  y  chez  PraÉêk  tefils ,  Quai 
db  Goncy  »  yis-à-Tiskctefcèncé 
dû  Pont -Neuf,  à  feGhârftét 
Vol.  w-ii.  pàg.  J99.  ian^  âne 
Préface  de  VÇàitiiut^  -Avec  àjf^ 
frokaiim&ffiiàx^-,  ^fi^P  '; 

:  ■-      .î    *■  ■  '•     .  '•  .   ■  /'■)  j  l 
De'fENSE    DE  tA.POE^iîf* 

NOvs  fuîyfoiis  dans  cet  JEaéi 
trait  Tordre  dèsicnatfcfes  ipt 
forment  cet  Oifvrage.^  M.!' Abbé 
MafCeu  ,  avant  de  donner  de^ 
éclaîrciflèmens  fer  la  naiflànce  St 
for  les  progrès  de  la  Poëfie ,  ent. 
treprend  de  défimdre  cet  Ait  «?ôtt- 
tre  ceux  qui  le  condamnent  ï  ^và^ 
logie  d'autant  plus  faeureufè  qireU 
ie  renferme  neceffiirement  un  élo- 

fe  de  PArt  mcmé.  Gedîgnc  Aèi- 
hmdcti  remarque  d'abord  l^u'en^ 
wumksikjfy,  h  Pdèfiee0rni 


i.6.o8  JoHrnal  des  Sçavans  ; 
de  ceux  qui  s'eft  reflèntî  davanta- 
ge de  la  difpofitîon  qu  ont  les  hom- 
mes au  dégoût  &c  au  changement.. 
«  On  a  vu  (  dit' il  \  la  Pocfie  triom- 
jn  phànjte  dans^  certains  fiéçlçs  & 
;^4^ïs  d'autres  humjliée  &  aÙ)a- 
5»jtucV,.. .  Pl^Sr  jiydes^^  &c  peut- 
fïêtrçj  moins- vertueux  que  nos  pe- 
?p^:rcs^3  nous,  traitons  d'amufenïent 
j?)gernideu^  cjç*  qu'ils  regardoient 
«  commp  uç  -Aç-tlioniiete  &  utile. 
Il  cité  quelques  EcJrivains  du  der- 
T^\  iiécle  qui  ont  donné  de  telles 
qualifications  à  la  PocAe ,  &  leur 
«ipihion  lui  paroît  injufte.,  quoi*, 
nue.^ndée fur  celle 4c Platon.  Rc- 
iutnaijt  c;e  qui  a  été  écrit,  contre  la 
Pp,ë4e  j  il  trouve  que  les  reproches 
qu'on  lui  fait  fe  reduifènt  à  deux 
pdincîpaux.  On  prétend  qu  elle  eft 
jprçpçeÀ  gâter  refprit  &.à  corionv- 
j)re.lG  cœur.. 

.    Par  rapport  à  Tefprit ,  on  attri- 
bue à  la  Poèfie  trois  elïèts  perni- 
cieux: le  premier  ,  elle  iaccoûtu- 
.  me  au  faux ,  ne  lui  o^ant.que  Ats 


Stpwnhre  \  17J9.  1^09^ 
^fljp  rénerve  &  reffemîqe  :  le  troï- 
fîéme ,  elle  le  rend  incapable  des 
grandes  connoiflànces^ 

M.  l'Abbé  Maflîeu  combat  ces 
.  trois  pbjeâions  lune  après  lautce. 
Il  avoMe  ,  quand  à  la  première:, 
quelaPocfie  feieredumenfonge, 
ou  plutôt  de  l'apparence  du  men- 
fônge ,  car  ,  ajoûte-t-il ,  les  fic- 
tions qu  elle  employé  ibncducaiic 
d'allégories.  Tout,  le  mondé  fçait 
«  qu  u  y  a  deux  manières  d'enleî- 
»  gner  la  vciité  aux  hommes  ,  Tù- 
j>  ne  couverte  &  mifterieufej'autre 
«dévoilée  &  toute  fimple  :  «  ki 
première  ,  udcée  chez  Içs  anciens», 
a  pour  elle  égalementies  Ecrivains 
Profanes  &  lesAuteurs  Sacrés.  Au- 
torité aui  juftifie  entièrement  la 
Pocfie  iur  Tufage  qu  elle  fait,  de 
rallégorîe.. 

RemontaiK  enfuite  aux  fources 
de  Tallégorie  &  de  la  fidion  ,  no- 
tre Académicien  uouve.  que  les 
hommes  çn  général  ont  toujours 
craint  j^^ifite  qui  s'oâre  àlesin- 
ùimCp  iSç  ainpe  le^mçnrong&qui 


les  amufè.  D'un. autre  côté,  il  voit 
^ue  les  premiers  Poètes  qui  forent 
en  même  tems  les  premiers  Phi- 
k^fophes ,  Tentant  la  neceflîté  de 
s'acommoder  à  la  foibleife  des  au- 
tres hommes ,  »  cherchèrent  le 
»  remède  dans  le  mal  même.  «  Us 
leur  prefcnterent ,  en  apparence , 
ie  hxxx  qui  leur  plàît ,  &  dans  le 
fbnc^le  vrai  qu^ils  ont  tant  d'inté- 
rêt de  connoitre. 

Entre  lés  avantages  attachés  à 
l'art  des  fiâions,cet  art,  remarque 
M.  L.  M.  attire  plus  naturellement 
notre  attention.  Revêtue  d'un  air 
de  miftere  ,  l'allégorie  reveille  no- 
tre curiofité  ^  elle  flatte  l'amour 
propre  desledeurs,  en  leur  don- 
nant lieu  de  penfer  qu'ils  font  quel- 
que ufkge  de  leur  pénétration  ;  là 
vérité  gagne  à  tout  cela  ,  elle  fe 
montre  ,  &  avec  utilité,  parce 
quelle  a  commencé  par  plaire. 
Ceft  par  cette  raifon,  ajoûte-tJl, 
5>qu'Fcnfére  ,  celui  de  tous  les 
^* premiers  Poètes,, qui  a  mieux 
»  connu  U  ccê\]ii  Wsv-wa^j^t^sJ^^ 


■ 


S'eptml?re  ^  i^j-g.  rtfit 
v^  pli  (çs  Ouvrages  d  un  fi  grandi 
»  nombre  d'àllégorîes»  <c  Notre 
Auteur  rapporte  ici  quelques-unes 
de  cesîallcgorî'es  ,*  en  développant 
les  véritez  qu-çlîcs  rerifcrment. 

A  régarcl'de  Gè  qu'on  prétend  , 
en  fécond  Heu,  ique  kPocfieôtc: 
à  Fefprit  fon  aftîvîté  &  lit  force  : 
Faflîijctiflèment  de  la  mefure  &  de 
la  rîraeTi*eft,  (cfon notre  Auteur, 
quTin  foîble.obftacle  a  Teflort  dû 
génie  ;  rarithoûïîafme  ,  dît  -  îl , 
martrife  ce  même  obflade  :  »  la 
«  rime  &  la  mefure  viennent  fe 
35  ranger  comme  d'elles  -  mcmes  ^ 
»  fous  le  )oug  de  la  raifbn ,  &  au 
«  lieu  de  là  gêner  &  de  Taffijiblir , 
«  elles  l'aident  &  la  fortifient. 

Le  droit  que  la  Poèfie  a  fur  tauU 
te  forte  de  matières  :  fon^evation 
oi  la  profè  ne  peut  atteindre  :  la 
Pocfîe  regardée  par  les  plus  habi- 
les maîtres  dans  l'art  de  penftr  ^ 
comme  la  ineilleure  école  où  cet 
art  fe  peut  apprendre  5  toutes  cfcs 
prérogatives  de'  la* Poèfie  fent:«^iî- 
les  ia  dam  leiirjplàs  beau  joiitV^ 


x6^i    Journal  tks  Sçava^ts^ 
cela  fur  la  foîd*Ariftote,  deCîce'- 
ron ,  de  Quîntîlièn  ^  de  Longîn. 

Parmi  les  Poètes  anciens ,,  Ho- 
mère ,  Virgile,  Sophocle ,.  Euri- 
pide ,  Piiid^e  y  Horace  ;  entre  les 
Poètes  modernes ,  Malherbe ,  Ra- 
can ,  Corneille ,  Racine  font  cités 
comme  des  preuves  gue  la  Pocfie, 
au  lieu  d'abaiflèr  le/prit,  Téleve. 
Les  Cantiques  de  Moiie  ,  lès 
Pièaupies  font  reclamés  auffi  com- 
me des  garans  plus  inconteftables 
de  la  fublimité  &  de  TutUité  de 
cet  art^ 

»  La  Poëfie  eft  un  obftacle  au= 
^  fçâvoir  j  fes  charmes  ôtenc  le 
«  goût  des  autres  études  qui  font 
»  moins  agréables  &  plus  folides. 
C'eft  le  troiiîéme  reproche  fait  à  la 
Poëfie  ,  &  le  plus  injufte,  ainfi  que 
l'établit  M.  L.  M.  Il  demande  &  il 
trouve  dans  les  Poètes  les  mêmes 
comioiflances  que  dans,  les  Ora- 
teurs ,  &  parmi  ces  connoilïànces 
dont  il  fait- 1  enumération  d'après 
Quintillien,  il  en  remarque  de 
principales     emçVo^j^^^    feuveut. 


Stf  timbre ,- 1759*  161 5 
dans  la  Poêfie,  &  prefquç  jamais 
dans  la  profe  :  il  cîte  pour  autorité 
les  Ouvrages  d'Homère,  ceux  de 
Virgile  :  &  fortifiant  fbn  opinion 
par  d'autres  preuves ,  il  nomme 
plusieurs  Ecrivains  modernes  di- 
ftingués  par  une  profonde  érudi- 
tion ,  &  qui  ont  été  Poètes.  Nos 
Académies  lui  fourniflènt  d'autres 
exemples  d'autant  plus  frappans 
qu'ils  font  fous  nosyeux.  Il  y  voit 
rhomme  célèbre  qui  deftine  à  fe 
dîftinguer  dans  tous  les  genres,, 
joint  au  talent  de  la  Poeiîe  les 
connoiflànces  fublimes  avec  l'ait 
de  les  rapprocher  du  commun  des 
hommes.  (  a  ) 

a>  Si  la  Pocïîe  (  continue  notre 
M  Auteur)  eft  bien  éloignée  de  gâ- 
«  ter  l'efprit ,  elle  l'eft  beaucoup 
«plus  encore  de  corrompre  le 
»  coeur  :  <«  il  ne  s'agît  que  d'exa- 
miner la  fin  qu'elle  le  propofe,  & 
les  moyens  dont  -elle  te  (ert.  Elle 
fot  inventée  d'abord  pour  appren- 
dre aux  hommes  les  véritez  les, 

(  «  )  M.  de  Fontenelle.. 


itf  14    làiimd  des  Sf4Véms  ; 
plus  impoitaiitcs  de  la  Reli^n& 
de  JaMorolc.  Ap(^qfiie.à  la  Reli- 
gion,  fî^  aJiQQ0ré<iesIMviiii' 
cez  remplies  ijtdejdi^auts^   étant 
nooins  andemeique  le  culte  qu  el- 
Ikçtféhcmt^  dle/tfa  1  fait,  que  iè 
.ibun)e$ti?crii  ^^iCfimotiist  mUies 
;  &  ïerpcâées.  J^ijfhkl:  iB'eft-eUe 
;fàit  confioitre  ^  UPocfie  s'en  âft 
i  rappfo^tiée.  ;  Les  Ouvrages  cie  nos 
:  Poe(esf  CbréaoniSf  en  font  Ibi  ^  V^ 

^fieres.  >  :.-■.■ 

Lês^  Pdixes^fie  forent  pas  feule- 
ment les  premiers  Théologiens ', 
ils  furent  encore  left:premîers  po- 
Briques.  Combien  de  lois  confiU 
crées  pafjla  PbciSei  S^onSMmt 
reconnut  y  en.>  (e  fertant'd'eUe ,  ce 
charme  jquî  la  rend .  phls  propre 
^ue  la  pr0iè)à^ba|q>a:.  fefprit  &à 
nxei^  la  méihoîte.  : 

Il  n'eft  pas  moins  ièiififalQ-qu'u- 
ne  des  principales  vues  de  la  Poe* 
fie  fut  de  former  les  mceurs*  «  U 
>>  ne  faut  que  confîderer  la  fin 
*>  particulière  de  cWç\fc  ^%c^de 
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>»Poëme  &c  la  pratique  la  plus 
«  gcncrale  des  Poctes  les  plus  illu- 
«  ftres^  «  M.  L.  M.  entre  ici  dai  s 
l'objet  moral  de  chacun  de  cts 
Poar^çs ,  objet  qu*il  prefente  fous 
ks  yeux  du  kdeur  en  analifant 
quelques  Ouviages  des  Poctes  de 
TAntiquîté  ,  &  quelques-uns  de 
nos  Poctes  modernes.  Si  on  lui 
objede  que  de  la  leûure  de  cer- 
tains Pocxes  tels  que  Çatule  ^  Ovi- 
de ,  Martial;  il  rcfulte  des  impreC 
fions  bi'en  contraiies  à  la -morale  , 
il  oppoie  à  cette  exception  Teftèt 
que  doit  produire  la  morale  pu**e 
qui  fè  trouve  répandue  dans  jes^ 
vers  de  TWognîs  de^  Phocylîde  , 
de  Pytagore  ,  dans  rimîtarion 
mife  en  vers  par  le  grand  Corneîl- 
fe  a  &  ^dans  quelques  aunes  Ou^ 
vrages  qui  feront ,  dit-il ,  ^  1  cter- 
A>  nelle  juftiôçatîon  de  la  Pocfie 
w  contre  les  vains  Soplvfmes  dç 
»^  ceux  qui  Tatuquent.  «  Condanv 
ner  la  Pociie ,  parce  ijue  des  Poè- 
tes ont  fait  tui  uÊige  videux  de 
leurs  caleiis,  qefl:<x)Afwdrdrai.^ 


I6i6     leurnal  des  Sçavans  j 
avec  l'abus  de  l'art.  A  quel  point 
n'abufè-t-on  pas  de  la  profe  ?  eft-ce 
une  raiTon  pour  la  rejet  ter  ? 

«  Il  me  refte  (  dit  notre  Acadé- 
»  mîcîcn  )  à  faîre  voir  c|ue  les 
«  moyens  dont  la  Poèfie  fe  "  fert 
«  font  légitimes,  ce  Dans  cette  vue 
il  repond  aiix  objedîons  de  Pla- 
ton. Il  foupçonne  que  ce  grand 
Homme  a  confondu  la  fin  &  le 
moyen  ,  auand  il  a  dit  que  le  but 
de  la  Poche  eft  de  plaire  à  l'ima- 
gination. Son  but  véritable  ,  ré- 
pond M.  L.  M.  >y  eft  d'inftruire 
i>  lelpiit  &  d'éclairer  Tîntelligen- 
w  ce...Maîs  par  une  fuite  neceflaîrc 
.»  de  l'union  étroite  qui  fe  trouvé 
>y  entre  le  corps  &  l'ame  ,  un  des 
y»  plus  fîirs  moyens  pour  aller  à 
^l'efprit  eft  de  pafïèrpar  fimagî- 
»>  nation.  Il  s'agît  de  (çavoîr  fi  ce 
»  moyen  n'a  rien  de  mauvais  en 
«  foi....  Quel  meilleur  ufage  peut- 
»  on  faire  de  l'imagina tion  ,  que 
»  de  s'en  fervîr  pour  introduire  la 
^y  vérité  dans  l'efprit  &  dans  lé 
^>  cœur.  <c  Apçw^avu  c^  t^^^xxûRjiï' 
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ment  fur  Texemple  des  Ecrivains 
le  plus  juftement  eftimés  par  le 
genre  de  leurs  Ouvrages  :  »  aucun 
»  d  eux  (  dît-il  )  n'a  cru  qu*il  fût 
w  obligé  ,  en  confcience  ,  d'écrire 
w  d'une  manière  féche  &  défagréa- 
»ble.  c«  Platon  lui-même  ,  ajoute- 
t^il ,  a  eu  recours  plus  fréquem- 
ment qu'aucun  autre  à  ces  mêmes 
g  Aces  qu'il  décrie  ;  on  poiurroit  fur 
ce  principe  appliquer  à  l'imagina^ 
tion  de  Platon ,  ce  que  M.  de  Fon- 
tenelle  a  dit  de  celle  du  Père  Ma- 
lebranche.  <«  Elle  travailloît  pour 
>5  un  ingrat  malgré  lui-même. 

La  Poefie  reniue  les  paflions , 
fécond  crime  dont  Platon  l'accufej 
le  mal  n'eft  pas  de  les  rçmuer , 
répond  M.  L.  M.  »  ceftmêmeun 
"  oien  que  de  les  remuer  vers 
«leurs  véritables  objets^  «  La 
Phîlofophîe ,  ajoûte-t-îl ,  fèmble 
s'être  propofç  de  les  anéantir  j  fuc- 
ccs  chimérique  :  la  Poefie  plus  fà^ 
ge  à  cet  égard ,  fbnge  à  régler  ce 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  détruire  ; 
ne  pouvant  étouffer  le  fèntiment  , 


i6i8    journal  des  Sçavans  , 
elle  le  tient  dans  l'ordre  ,  en  moiv 
trant  les  vertus  toujours  recom- 
penfées ,  &  le  vice  toujours  puni. 
Enfin  Platon  reprouve  la  Poefie, 
parce  quelle   eft   une  imitation. 
Cette  raifon  fur  laquelle  ce  grand 
'Phîlolophe   infiftc  comme  la  plus 
forte  paroît  à  notre  Académicien 
la  moins  intelligible.  Toute  imita- 
tion eft  -  elle  vîdeule  ?  Peut  -  elle 
rêtre  quand  elle  fe  rapporte  à  une 
bonne  fin^  &  produit  de  bon  effets? 
M.  L.  M.  entre  dans  le  détail  des 
înconvéhiens  qui  iiaîtroient  de  ce 
principe,  îr  énonce  les  arts  ,   les 
connoîiïànces  agréables  ou  neceC 
faites    qu'il  foudroît  profcrîre.  Il 
puîie  de  nouvelles  raîfons  dans  le 
Syftèmé  de  Platon  même.  Enfin  il 
applique  à  ce  grand  Homme  ce' 
qu'il  diioit  lui-même  d'Homère^', 
qu'il  adnriroît  fans  approuver  ife»'^ 
Ouvrages.  M.  L.  M.  fent  toute  toi£«^ 
te  l'excellence  du  génie  de  Plàcbd  ' 
&  ne  fçau'oît  être  de  fbn  àvlà  J 
ce  qui  concerne  !a  Poefie  ^ 
ijLi'aprcs  toutjÀk-W^^^  e^àsa 
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*>  peâ:  qu'on  lui  doive ,  on  en  doit 
»i  encore  plus  à  la  vérité. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'éloge  du  4 
ftile  de  l'Ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  La  maniè- 
re d'écrire  de  feu  M.  L.  M.  eft 
trop  connue  ,  mais  pourrions- 
nous  ne  pas  loiier  le  zélé ,  &  nous 
ofons  dire  le  courage  ,  avec  lequel 
ce  digne  Académicien  prend  la  dé- 
fenfe  d'un  art  qui  n'a  contribué 
eh  rien  à  fa  réputation.  Juftement 
eftîmé  par  des  Ouvrages  en  profe 
(^  ) ,  il  met  la  Pocfîe  au  rang  fu- 
perîeur ,  parce  qu'elle  lui  paroît 
mériter  cet  avantage.  Il  eft  rare 
qu'on  s'attache  à  faire  valoir  un 
mérite  qui  n'ajoute  rien  au  nôtre; 
relever  le  mérite  qui  nous  eflSice  , 
c'eft  une  efpece  d'héroïfme. 

Histoire  de  la  Poésie  Françoise. 

Nous  pafltbns  à  l'Hîftoire  de  la 
Pocfie  Françoîfe.  M.  lAhbé  Maf- 

{if     On  ne  connaît  de  Poëfies  de  M« 
L.  M.  c]u*un  petit  Poëtne  en  Vers  Latins. 


Journal  da  Sçâv^ms  ,  V 
ans  un  Clupicte  prclîmtiUH' 
inonce  que  cette  Hiftotre  le- 
fctmce  dans  refpace  de  iîx 
iiiqiiante  atïs  ^  c'ell-à-dire  , 
l'an  mil  cinquante  ^  où  il 
te  1  origine  de  la  Poclîe 
ïife  jufques  en  1700.  Il  di- 
:  ce  tems  en  quatre  parties* 
^ere  doit  repreienter  1  ctat 
ft  trouvé  notre  Poëfie  depuis 
fremiar  jyfques  à  Philippe  di 
,  La  ieconde  depuis  Philippe 
^■Qîs  jufqu  a  Fnwçûis  premier. 
le  ce  Volume  ue  contient 
:es  deux  premières  parties. 
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cdmpofoîent  ces  Ouvrages  ,  les 
Druides  les  chancoient.  Notre 
Académicien  ^  en  rapportant  piit- 
iieurs  pardcularitezàcefujet,  dte 

Î)our  autorité  Diodore  de  Sicile, 
es  Commentaires  de  Géiar  &c 
quelques  autres  Hîftoriens. 

Dequelle  efpece  étoit  cette  Poe- 
•fie  ?  C  eft  fur  quoi  M.  L.  M.  ne 
croît  pas  qu'il  ibit  facile  de  pro- 
noncer. Les  recherches  iaborieufès 
de  plufieurs  de  nos  Ecrivains  fur 
cette  matière  ne  lui  paroilïènt  rien 
moins  que  fatîsfaifantes^s'il  admire 
Je  zélé  de  ceux  qui  vont  chercher 
notre  rime  plus  de  fèpt  cens  ans 
avant  la  prile  de  Troye ,  il  eft , 
avec  juftîce,  plus  émerveillé  encore 
de  1  étonnante  découverte  de  Tun 
de  ces  Hiftoriens.  Celui-ci  ibûrient 
que  des  Sarr/othes,  petit-fils  de  ISloé 
&  premier  Roi  des  Gaules  ,  il  y 
eut  des  vers  rimes  :  on  croiroic 
qu'il  peut  fe  fixer  à  cette  époque , 
ce  feroit  faire  trop  peu  pour  la 
Ppcfie  ,  il  la  voitavant  le  Déluge 
employée   par  les   Patriarches  , 

Seft.  ^  2. 


Création  ^fitotment  ic» 

(ges  dn  Ctéatear. 

it   des   opinions    chîméri- 

I  celles  qiû  niar4j«ent  avec 

:iblance  rorigiiie  de  la  rime, 

Vcadcmicieii  trouve  .qu'elle 

fvdir  mille  ans,  «mai^  il  olv 

jue  les  Auteurs  qui  s  accor- 

hi  c€  point  varient  fur  les 

Iftaiices  ,  il  remarque  jufqu'à 

linioias  toutes  oppolïes. 

Ire  ces  diftèrens  fentîmens  , 

IdQ'M,  Htiât  lui  paroîtméri- 

plus  d'attention,  w  De  tems  ' 

hicmorial  îa  rime  croit  en  ufa- 

f  chez   les  j^rahes ,  avant  Tir- 

'^'^  A^ttfires  en  Efpagne, 
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•iîplîa  dans  le  même  y«s  -qu.eUc 
avoît  d'abord  tenniiié  ;  ^iifia  elle 
tourna  en  obus  au  point  d'en  être 
infuportable  :  deftince  aflèz  ordi- 
naire de  .toutes  les  choies  ^imt  la 
mode  -s'empare. 

M.  'L.  iA.  ^rappelle  .enfuite  les 
.^premiers  éflbcs  de  .notre  Ppcfieen 
Prowcnct^  Il  peint  les  Trauvcres  ou 
Trofthadours  ;  ces  premiersPpotes 
*qui  donnèrent  à  la  Pocfie  :1e  «titre 
de  ScÎMce^siaïâ^Oïilcs  voit  dans. les 
Oours  extrêmement  accudllis  des 
Princes ,  &  plus  agréîdslement  e|v 
îCore, quelquefois  des  Princeflès. 

Notre  Auteur  otferve  ici  queîle 
4angage.de  la  Pocfie  étoît  alors  ex- 
itrêmement  brut  ,  ni  cite  pour 
■exemple  fies  'Pocfies  ^(lu  Moine 
Otfrik  ,  .écrites  ^1  Langue  Franc, 
Il  propoieenfiiite  comrneun  auttc 
monument  du:langage.decestems 
à  peu-près  ,*lc  «ferment  de  Charles 
le  Chaicve  (  c  ).  ^  C'étoit  (  dît-îl  ) 

{c)  Onltt  ici  Charles  le  Simple  , 
au  lieu  de  Chaules  lb  Chauve  ;  c- 
XfiUï  donti^n£ccivaîn  tel. que  NUL.M^ 


^al  des  Sçdifjfm  ^ 
out  pur  (d)  ^  Se  tel 
jporté  dans  les  Gaules 
Foiidaceurs    de   notre 

a 

S  la  Tuite  de  notre  Hî- 
fut  que  deux  cens  ans 
;  nous  vendons  de  mar- 
a  foi  de  notre  Auteur  > 
ue  commença  à  fe  po- 
e  bien  éloignée  encore 
lie  eft  aujourd'hui^  elle 
>ins  des  articles  ,  elle 
m  plus  douce,  un  peu 
:e.  Ceftdoncîd,  félon 
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Gros.  Leur  zélé  ,  loin  d  être  ralen-. 
ti  par  celui  des  Croîfades  qui  vint 
à  le  répandre  ^  s'anima  davanta- 
ge -,  plofieurà  d'entre  t\xt  ,  joi- 
gnant à  leur  talent  la  profemon 
des  armes  ,  allèrent  à  la  Terre 
Sainte. 

Des  le  règne  de  Philippe  I  nos 
Chanfons  étoient  en  réputation. 
On  en  vît  un  fort  grand  nombre 
fur  un  jeune  homme  appelle  Flore ^ 
du  nom  d'une  femme ,  parce  qu'il 
iftenoit  une  vie  lâche  &  eflfèminée. 
Dans  leur  origine ,  nos  Chanfons 
eurent  donc  pour  objet  de  cenfu- 
rer  les  vices ,  &  il  eft  naturel  que 
celui  qu'on  reprochoit  à  Flore  ait 
fait  naître  la  première  Chanfon. 
Ce  n'étoit  pas  cependant  une  rai- 
fon  pour  tolérer  un  genre  de  fàtyrer 
qui  prête  autant  à  la  malignité. 
On  ne  peint  bien  de  certains  vices 
à  moins  qu'on  ne  défigne  les  vi- 
cieux. Eflfeûivement ,  bien-tôt  la 
licence  alla  fi  loin  ,  que  pour  en 
arrêter  le  cours ,  Tves ,  Evcque  de 
Chartres,    reclama  l'autorité  d% 


Ceft  d'une  Lettre  de  ce 
1  Pape  Vrbain  II.  qu  on  a. 
tè  pametilaiité  :  voilà  ^ 
vl,  L,  M-  une  andennecé 
abie  pour  notre  Vauclevll- 
i  des  îTiaiiofts  fe  eoncence- 
'une  iemblable- 
*  imt  pa^  oubiier  (  dît-il 

!  )  que  dc&  ce  tems  auflî 

Trîiandîe*,  qui  depuis  a* 
les  Â4élhtrbûs  ,  ks  SnréL^ 
Pi  Segr^is  ,  les  Fontemlles  , 
mieilles  &  tant  d'autres- 
i   îUudreï  j   mont  roi  t  des. 


Fondateur  Ai  Royaume  d'Aiigle- 
terre  ,  cMmere  coiiftruite  avec 
aùffi  peu  d'art  qu'elle  éft-  écrite: 
Les  vers  qui  fuivent  donnent  une 
idée  de  Tefae  ovt  le  langage  étoîc 
alors*- 

Qui- yeue  oûif ,  cfA  veut  (xwt. 
t>t  Roi  €»  Roi  9i,  <rhoîr  en  kbir , 
Qui  c^ils  fiirenc ,  &  d*où  c*ils  vinrent , 
Qui  Aiçletertc  primies  tinrent ,  &c. 

-  On  n*avoit  Eut  furqU'alorsl  que 
«fes  vers  de  huit  fyllabes  ,  on  en 
compofk  de  douze,  qui  furent  ap- 
j>ellés  Alexandrins^  loît  S  Mexan-^ 
dre  le  Héros  du  Poëme  où  ces  vers 
furent  employés  ,  fbit  à^Alexan-» 
drt  de  Paris ,  Tun  des  quatre  Au*- 
tfeurs  qui  compo&rent  cet  Ouvra^ 

Ce  fut  dans  ce  même  teins  que 
parut  AbiUrd.  Cet  homme  célè- 
bre dans  ion  (iécle  partôu^s  les 
connoîflances  &  1  étendue  de  fon 
efprit  ne  le  fut  pas  moins  par  (es 
Poëfies  pleines  de  paflkm  &  de  g^ 


t.  Heureux  fî  comme  Metr 
f  Poeces  il  n  avoir  eu  pour 
tî'une  ïns  ëc  des  fucccs  inia- 
b;  fès  malheurs  auroieiitcté 
réels,  il  lie  nous  refte  rien 
Poclîes  ^  ajoute  notre  Au- 
qui  relevé  en  même  tems 
:  de  quelques  Ecrivains  qui 
eiiEàAbéki-dle  Roman  de 

'fpe-^Hgufi^  vint  au  Trôiic, 
U'Jïï-tor  paroicre  des  Rcsrle- 
èvéres  contre  ceux  qui  abo- 
ie leur  efprit  &c  de  leur  loî^ 
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ferens  Ouvrages.  Caufliique ,  lorf- 
qtfil  croyoit  n'être  que  juge  équi- 
table ^  il  attaqua  les  défauts  des 
hommes  avec  cette  aigreur  qui 
marque  plus  de  plaidr  à  les  re-» 
prendre  que  d'envie  de  les  rendre 
meilleurs  ,  plufieurs  autres  Poètes 
dont  M.  L.  M.  fait  l'énumératioa 
eurent  auflî  des  fuccès.  Parmi  eux 
Chrétien  plaifbit  par  des  vers  qu'on 
trouvoit  feciles.  En  voici  dans  lef^ 
quels  il  reclame  cet  amour  fincere 
qu'on  voit  regretter  de  fîécle  ea 
iiéde  ,  fans  qu'on  établifle  jamais 
le  temsoûilaregné. 

Or  eft  amour  tonmé  en  fable 

Pour  ce  que  dis  qui  rien  ne  fèntçnt ,, 

Difint  qu'ils  aiment  &  ils  mentent-     • 

Blondel  joiiît  aufH  d'une  grande 
réputation  ,  &  ce  ne  fut  pas  uni- 
quement l'Ouvrage  de  fes  talens  j. 
une  de  fes  Chanions  fèxvit  utile-* 
Hient  àun  deilèin  qui  fit  connoicre 
les  qualitez  de  Ton  coeur*.  Blondel 
avoïc  été  aimé  de  Richard  I^F^oii 


'4i  éiiiSpivam  , 

!  ce  Pdiice ,  dont  oir 

(brt  depuis  qu  il  avoit' 
re  Sainte ,  languitlbîc 
fon  oi'k  le  Duc  d'Au- 
îtenoît  Iccretterticnr,, 
cta   tout   ^ir   ^llcr 
hard  j  arrive  cïifin  ati^ 
our  où  il  iotn'rçonnoic' 
^e  émît  renfermé ,  il 
ùhlé  d'une  Chanfon 
it  farte  enfemble.  Le- 
emlit  j  le  reconnut  Se 
laiifon  :  ainiî  ce  fiât  la 
e  BîûiTffel  qui  donnii 


Septemèrà  ,17^9-  î<î|ï 
fitreiK  point  reprochés.  Il  fepeuCj 
aiiifi  que  le  penie  M.  L.  M*  que 
rimar;ïnation  moins  déréglée  alors 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  fîédes 
fuîvans  j  ne  connut  qu*un  petit 
nombre  de  mots  &  de  manières 
de  s'exprimer  dont  la  bienlcance 
dût  être  blefïee.  On  petit  appuyer 
cette  opinion  fiir  ce  que  ce  même 
Ouvrage  étoit  adrefïè  à  un  Evêque. 
Le  règne  de  S*  Loàis  produifit 

E^ul  plus  de  Poctes  que  tous  les 
gnes  préccdens.    Les  perfonnes 
i  premier  rang  fe  firent  honneur 
j  cultiver  la  Pociîe.  Chsrles  ^JÎn- 
jêSi ,  depuis  Rôi  de  Nsples  ;  ffefm 
^m  dâ  Braktn  j   Pierre  Mmicînc 
ComH  de  Bretagne  ^   Raml  Comte 
di  Saiff&ns  „    Thii^Hi    C&mte   df 
f^pie   de  Roi  de  Navarre,* 
is  ces  gtands  perfonnages   fe- 
esttrémement  à  rimer,  Eïi- 
ïJC  hCçmte  deChi^mpagm  fut^ 
^par  ièsccomporuions  (  c  ) 

If  rîvaûis  4'JuIic  Jui  ^oa* 


I 


taJ  des  Sfdvaftf^ 
oùt  pour  les  Poètes  ^ 
is  fon  Pillais  des  ai&m- 
auvent  ctre  regardées 
igine  des  Acadcniies. 
mier  qui  ait  mêlé  les 
oHiies.avec  les  fémiiiî^ 
i  aie  feiitî  un  certain 
f  hé  aux  rimes  redou- 
X  peut  remarquer  daus 
'Chaulons  fur  le  don- 


\t  bien  epremke  &  anumer; 
er  &  accûifitcmcnt  rtte* 


Seftemlrc ,  17  j9^  i6yi 
«►rfoux  regard  de  la  Reîne  &  (a 
«  belle  contenance.  Lors  entroit 
»  dans  fbn  cœur  la  douceur  aroou- 
»  reuie ,  maïs  quand  iL  fè  fbuve- 
a»  noie  qu  elle  étoît  de  fi  bonne  re- 
»  nommée  &  de  fa  bonne  vie  >  fy 
»  fe  miioic  ià  douce  penfée  aniou- 
»  reuiè  en  grand  trîfteflè.  •  •  •  Il 
»  fie  les  plus  belles  Chanfons ,  & 
^>  mélodieufes,  qui  oncques  furent 
»  oiiies  <<  ,.  &  Blanche  en  ^toît 
toujours  le  fujec. 

Notre  Hiftorîen  parle  ici  de.  .phi- 
fleurs  Poètes  qui  réuflirent  aufli 
par  leurs  Chantons..  Il  en  rapporte 
une  de  Jean  Moniotj.qui eft  écrite 
avec  unet extrême  naïveté.. 

Qui  aime  f^s  tricBeric  , 
Ne  penfe  n'a  trois  n*à  deux  ,. 
D*une  feule  eil  defîreux  : 
Cil  que  loyal  amour  lie , 
Ne  Youdroit  d*autre  avoir  mie» 

On  trouve  enfuite  les  noms  de 
.ylufi!eurs  Poètes  qui  iè  diftingue^ 
reut  dans  d|i£fè£etui  genres,. &:  foc: 


H^}ml  des  Sça^AHS  ^ 
une  efpece  de  dîfpitre 
lîr  alors  appcllce  /  téx- 
TenfoHs.  Il  s'agilToic  de 
me  queftion  qiii  rouloit 
lent  fur  la  galanterie, 
ndôît  5  par  exemple  , 
lit  qu^ordiïiaîrement  de 
étourdis  Coin  plus  du 
s  femmes  ^ue  les  hom- 
cîeux  Se  dî(crets«  ;  abas 
voir  été  lâgement  atta- 
es  iîécles  pafïes ,  n'a  pas 
fe  glilTèr  dans  le  nôtre, 
jnauX'  surélevèrent   pour 


inençé  par  l  mlUume  deLorris,  fut 
achevé  par  Jean  de  Mann.  Nous 
nous  étendrons  davantage,  fur  ce 
même  Poème  lorfquil  s'agira  de 
Jean  de  Menn.      * 

Sous  le  règne  de  5.  Lekis  toutes 
les  dilîèrentes  fortes  de  Keces  qui: 
avoîent   été   connues  jufiju  alors 
forent  cultivées ,   on  en  inventa 
même  quelques  nouvelles  ,    &  la; 
verfîfication  fe  perfedionna.    La 
Eâiigue  FtânÇôfle  qm  fie  put  que 
eagtter  an  pcog^rî-s  de  la  Poche , 
feTépândk'daiis  TEur-opie  avecles 
Ouvi'ages  des  Poètes  :  fuccès  qui 
eût  fait  bien  plus  d'honneur  aux 
Mufes,  fi ,  comme  le  remarque  M; . 
Il.M.cesnfîêmesPocfies  n  avaient 
pasétéîîc?eritîètifes.. 

Le  règne  de  Philippe  ie  Hardy 
fot  encore  gkis  favorable  à  la  Po&. 
fie.  lia  ïleîne ,  fille  de  ce  Bac  -de 
Birabâiit,  qmaiiiiôït  tant  les  î^ë*. 
tes ,  ^^\A  rétbk  'lûi-lncnte  ,^«voît 
îiiiwft  <ati-goût  Suites  tsfliewsdfe:fefi 
feit.Le;plaifir  de'<:tâtiver4ûîVyëfiejv 
écoit  grar  cfie  mi'iraret^fâr^e  ^£^ 


îe  fa  Cour ,  qui  avoit  natu- 

ivil  le  même  goût  pour  les 

0  ,  cette  Reine  fe  plaifoità 

les  Ouvrages  des  Poètes  y 

î  talent  s  etoit  fait  connoî- 

Ues  tracèrent  enièmble  le 

i  Roman  de  CUoTnaJes  qu  ^- 

[e  Roy  mît  en  .vers.  On  vit 

î  règne  la  plupart  des  Poctçs 

oient  vécu  fous  S»  Loiiis. 

ns  fécond  en  Poètes  le  règne 

liffe  le  Bel  n'en  fournit  que 

: ,  qui ,  félon  M.  L.  M.  ayent 

la  réputation  :  l'un  d'eux 

lé  Pierre  de  Gentien  compofa 

►rte  de  Roman  de  Chevalerie 

oire  de  cinquante  Dames  de 


,  Sepremhre  ,  17J9.  r6^- 
qu'il  contient  d'hiftorique  au  fujet. 
de  pluiîeurs  Familles  de  Pacis.  Jf-«At 
de  Meun  ^furnommé  Clopnel  ^  eft. 
lequatrîéûie  dé  ces  Poètes-,  &  le 

Î)lus  célèbre.  Il  acheva ,  comme  oa 
efçaît,  le  Roman  delaRofe.  M, 
L.  M*  fait  ici  des  réflexions  très- 
judicîeufcsfur  ledeflèin,  l'exécu- 
tion &  le  iuccès  du  Roman  de  la 
Rofe.  Il  remarque  particulière- 
ment dans  cet  Ouvrage ,  par  rap- 
port à  la  vcrfificatioû ,  Tari  avec 
lequel  un  endroit  de  Lucreilè  qui 
contient  plufieUrs  vers  ,  eft  rendu 
en  deux  vers  feulement  5  c'eft  le 
portrait  dea  funeftes  effets  de  Ta^ 
mour^ 

Kfaînts  y  perdent  Bien  dire  foz  , 

Sens  j  tems ,  chatcl ,  corps  ,  amc ,  lo7^ 

'  M,  L.  M.  expofc  cnfuite  Kdée 
générale  de  ce  Poème  d'une  ma- 
nière précife  &  agréable.  Nous 
croyons  devoir  remployer  ici. 

^  »  GuiUaHme  de  Lorris  feint  qu'à 
nia  fleur  de  fbn  âge  ili'codQrmU 


Journal  dsi  Sçai>ans  l 
jour  de  printems,  &  qu  il  eue 
plus  açréible  de  :ous  les  foii-* 
. , .  ,  il  lui  ienibla  qu'il  le  pro- 
noit  dans  l'un  des  plus  beauat 
rgers  du  monde ,  près  duquel 
4t  un  Jardin  délicieux  ^  où  il 
ïeroiE  uiie  Roie  dune  beaurc 
prenante ,  il  conçue  auilî^ot 
teiïèin  de  s*eii  approcher  Se  de 
cueillir  j  mins  il  trouva  dt 
nds  obftacles  dans  l'exécu* 
n.  Les  principaux  habicans  de 

lieux  enchantés  iont  ou  des 
vinîtez  bienfai  Tances.  Comme 


Septembre  y  175*9.  r6>5F 
yy (Ju'an Im domie,  viemà bout  da* 
j*  ce  qrfil  dcfire.. 

A  tant  fuc  jour  &  je  m'éveirie. 

^i  C'eff  par-là  que  finie  le  Roman;. 

A  regard  du  compte  que  rcndf 
notre  Hiftorien  de  tout  ce  qd  foc: 
écrit  de  (înguKer  y  de  bizarre  ^ 
d'outré  fur  ce  Pocrme  ^  nous  ren-» 
t^oyott*  les  Lefteurs.  à  lUiftoîre- 
même.  Nous  dirons  feulemenc 
qu'on  vit  à.  cette  occafion  un 
exemple  bien  marque  des  excès  oiY 
Timaginatibn  échauffée  peut  por- 
ter les  gens  même  qui  ont  com- 
mencé par  avoir  raîfon.. 

Le  goût  ou  plutôt,  la  paflion^ 

?u*on  avoir  eue  en  France  pour  la. 
oêfie  fè  ralentit  beaucoup  Tous  les- 
regnes.de  Louis  U  Hatin^  de  Phi- 
lippe le  Long  ,  de  Charles  le  Bel,  Sc 
plus  encore  fous  le  règne  de  Phi— 
fîppe  de  Valois ,  foît  que  ce  chan- 
gement vînt  de  rinconftance  de  loi^ 
Nation^  foit  qu'il  fût  caufé  par  tes 


1^4^  lournal  des  Sçavans, 
guerres  qui  régnèrent  alors ,  oa 
que  des  gens  qui^fâiis  talent  &c  fans 
génie ,  s'étoient  mêlé  de  rimer , 
euflènt  avili  un  art  auparavant  hcH 
norable  ;  les  Ecrivains  quittèrent 
les  vers  pour  la  profe  :  >>  c'étoît 
>y  plutôt  feit  (  dit  M.  L.  M.  )  &  la 
jiparelfe  y  trôuvoit  mieux  fou 
*>  compte. 

Même  indifférence  pour  la  Pèc- 
fie  fous  le  Roi  Jean  j  les  quatorze 
années  de  fon  règne  ne  fournirent 
qu  un  feul  Poète  y  c'étoît  un  Car- 
me du  Couvent  de  Paris  ,  appelle 
Jean  Venette ,  il  mît  en  aflbz  mau- 
vais vers  François  YHiftoire  des  trois 
Maries  j.  Traité  qui.avoit  paru  eu 
Latin.  Mais  fî  pendant  cinq  règnes 
confécucifs  les  Mufes  furent  très- 
négligées  parmi  nous  ;  rinftitutioa 
des  Jeux  Floraux  de  Touloufe 
put  être  regardée  comme  un  pré- 
lage  du  récabliffement  de  la  Pocfîe^ 
njoûtcz  encore  que  ce  fut  dans  ce 
même  intervalle  de  tems  que  le- 
J)iime  Se  enfuite  Fétrarque  vinrent 
cil  France  ciuà\^t  ^  èîvc\lV.\^.\A.v 


Septembre  \  17} 9^  tè^t 
Tart  par  lequel  ils  fe  font  immor- 
talîfës. 

Le  préfage  fut  rempli ,  Charles 
Ciiig  ,  à  peine  fur  le  Trône ,  la 
Pociie  commença  à  renaître.  Ne 
doit  -  on  pas  mettre  au  rang  des 
l^randçs  qualitez  qui  firent  donner 
a  ce  Roi  le  titre  de  Sage ,  fon  goût . 
marque  pour  les  belles  connoîî&iv- 
ces.  Jufqu'alors  on  ne  comioiflbît 
guéres  que  les  Romans  ^  les  JeHX" 
partis,  les  Fahels  ou  Fabliaux,  &c. 
On  vit  naître  le  Chant  Royal ,  ta 
Ballade  ,  le  Lay  ,  le  Firelay  ,  le 
Triolet  ^  le  Rondeau  ,  &c  toutes  les 
autres  Piçces  dont  le  principal 
agrément  coniîfte  dans  le  refrain  ; 
on  ne  fçait  pas  bien ,  dit  M.  L.  M, 
les  premiers  Auteurs  de  leur  origi- 
ne. Froijfard  du  moins  contribua 
le  plus  à  les  mettre  en  vogue. 

Il  y  ayoit  pncore  alors  deux 
Poètes  de  grande  confidcration  : 
Pierre  d'Ailly  ,  Evêque  de  Cam- 
bray.  &  Cardinal  ,  &  Raoul  de 
Prcfles  ,  qui  de  M"^  des  Requêtes 
liyant  pafle  dans  Tétac  EcclefiaftL 


9uriLd  des  Sfovms  ; 
Lt  choîfi  pour  diriger  k 
ce  de  Charles  V.  «  Auflî 
es  difîereiis  titres  il  pre- 
eux  de  Cûfjfcj]eMr  &  de 
ÎH  Roi.  et  Ce  fut  alors  que 
preaiier  Art  Pomque  qui 
it  en  f  rauce-  Un  Prieur 
eiaevieve  de  Paris  le  com- 
i  Traite  avoir  pour  tirre  , 
diBicr  EaiUda  &  Rsn^ 

ilatîon     quavoit   exdtée 

P'I  Je  foûiiiir  fous  Charlis 
in-Chitrtkr  ^  NicoUs  FU^ 
quelques  autres  Poètes 
:  ;  ce  dernier  fut  à  la  fois 
Zhimifte  ,  &  le  plus  rîclie 
de  fou  tenis  \  il  attribua 


Septembre  i  i739*  1^4? 
ronnoître  j  &  les  Speàacles  groit 
^ers  jufqu alors,  reçurent  quel- 
ques ornemciis.  Les  Elégies  paru^ 
rent&  furerit  goûtées  ainfi  que  les 
Epin^hes.  Alain-Chartier  .&  rï/- 
Icn ,  dont  les  Ouvrages  ont  pa(fê$ 
à  la  pofterifé ,  contribuèrent  le 
plus  à  ce  progrès.. 

Peribnne  n'ignore  '  la  marque 
ïmgctUerc  d'eftime  c^  Alain  Char- 
fier  reçut  de  Marie  JtEcoffex  nous 
«ne  rjappelleronslefcaifer  dont  cette 
î^rinceflc  honora  ce  Poète ,  le  plu$ 
'laid  homme  de  Ion  fiécle ,  que 
-parce  qu'il  pro.uve  manifeftemem: 
combien  lés  tâlens  de  lefprît  é- 
"ïoient  alors  en  honneur  en  France^ 

î-'efpece  de  Tragédie  qui  parut 
;alors  étoît  des  deux  frères  Grérans, 
dont  Marot  a  fait  1  éloge.  Cette 
"Pièce  ,  quoique  très-informe ,  fuç 
extrêmement  applaudie;  c'eftaflèz 
le  fbrjt  des  npuveautez  que  de  com,. 
tnencer  par  plaire.  Ce  n  eft  que 
la  durée  du  fuccès  quicarafteriiè 
les  bons  Ouvrages.  Martin-Franc 
fut  auifi  un  des  Ppctes  dont  on 


Jmrnal  des  Sçavâns , 
davantage  :  il  entreprit  d'c^ 
contre  Je  Ronnan  de  la  Rolc  , 
da  mal  qa*on  y  die  des  fem- 
Il  coaipofa  doiic  un  Pocrae 
lé  le  Champion  des  Dames  ,  &r 
raoïirrer  une  grande  équité 
les  moyens  quil  employoit 
les  juftîfier  ,  il  ameiioit  uu 
nnage  nomiii^  A'I^letoHche  ^ 
es  décrîoit  à  outtaiice.  Le 
iipion  d'un  autre  côte  les  d&- 
ni  a.vcc  allez  de  mal-adrcite  , 
en  teccktipenfe  il  ctoît  fort 
z  à  dire  du  mal  des  hommes  ; 
auiere  aue  dans  cet  Ouvraçre 


Cyyous  fontcfay  a'un  novice 
•Qûiooçques  feaiihés  vcun'avoit^ 
Innocent  ctoit  &  fans  vice , 
£t  rien  <in  monde  ne  fçavoît  » 
Tant  que  cchyr  quilcfuivoit 
ilny  iSt  accroire  pat  les  voyds  9 

*  bes  belles  Dames  qu'il  vojroît 
Que  c'^toient  des  oifon»  &  o/eSè 

*  On  flc  peut  nature  tvompett 
En  après ,  tant  luy  en  foii  vint  # 
Quil  nie  put  tiîfîiefny  (êupcT  9 
Tant  amouteux  il  en  dev'nt  ^ 

Et  quand  des  Moines  plus  de  vingt 
Demandèrent  pourquoi  mtifbtt. 
'  Il  répondit  con^mcil  convînt  » 

*  Que  voir  les  oyes  lu/  plaifo  t. 

i>  Villon  (  continue  M.  L  M.  ) 
»  eflfàça  tous  fes  concurrens. .  * .  en 
w effet,  il  eft  le  premier  qui  foîc 
n  bien  ehtré  c^ns  le géniede not: e 

»  Langue Il  fut  Tlnventeur 

n  de  ce  badinage  qui  dent  le  milieu 
M  entre  Tagréaiblc  de  leboufïbn.  >• 


îçnt  àt  i'<"*^       cote  , 
.don  H  ^Poètes  ne  s'oc- 


Septmpyr  i  ryy^.  .  i6^7 
tJrye"  celte  forré  âc  verfificërioit. 
M.  fe  Duc  dé  Neversâ  fçu  rennB&- 
klfr ,  coimtie  •  on  te  viiit  jpar  css 

Ntîs  àùx  feW; 
Kwlcpcmc 
N'eut  &ity 
Dans  la  chaîne 
DcContjr. 

,  ta  Poëfîe  fut  donc  avîBc  àiqtiçT;- 
ispics égardsv mais  elle  ne  futpiai 
dkriée.  Mai^jteîîte  d'Autriche  i 
Guuveifname des  Pàys-ïbaSs ^culti- 
va! elle -même  cet  art;.  On  %it 
tians  ouelle  occafîon  .eHè  £c  fcm 
Epîtâpnefcfi  vfers  &i  fe  krnide  ^Jaî- 
foitenViqp^Uey.dqmia;     '    ■:  .. 

Ce  que  M*  L;  M^-  rat)parte  .àek 
antres  Pacces  de  te  tems-là  paflè* 
f oit  les  bomel  d'dn  Sxtnpt;'  îNoûs 
nous  arrêterons  cf  amant  :  nmoiiis  à 

-cîpd^ement  Içs  Tr^gèdiç^   de  ^  la 
PaflTQn,  ta  Coiaiédîe  .«Jçi  PatfiéUu  i 
les  Poêfîes  des  deux  Mardti&Ai& 
4X\\ 


aes  nmes,  t*^ — 
Il  point  employer  de  i&u/l 
Inque  d'haimonie  qui  naît 
fibfage  de  certaines  fylla-i 
lit  point  confulté.  les  fau- 
lint  pas  moins  confidera- 
lis  la  manière  de  traiter  les 
'  Vices  ,  vertus  ,  ufages  , 
on  mettoit  tout  en 
iges  ;  ùca&s  inventions 
lUcs  ordinairement  les  Au- 
b'ont  recours  que  faute  d'i- 
lation. 

f Traité  dfi  M.L.M»  £mt  aU 

de  François  !•  L'Editeur  (g) 

\]iQ    dans    un    avertîflement 

jant  entre  fes  mains  des  ma* 
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te,  au  moyen  des  recherches  qu  il 

joindra  à  ces  macériatut  y  remplir 

le  projet  de  PAuteur. 

Nous  terminerons  c6t  Extrait 

Î)ar  ime  courte  Obfervatîdft.  Plus 
e  Traité  de  M.  L.  M.  plaît  par  le 
choix  avec  lequel  il  erhpioye  ce 
qiicplufieurs  hîftoriens' ont  écrit 
fur  notre  Pocfie,  aïnfi  que  par  le 
beau  jour  ou  il  met  tout  ce  qu'il 
cxpole  ,  plus  on  a  lieu  de  deurer 
qu'il  fe  tut  étendu  d'avantage  fur 
«quelques  cîrconftances.  On  peut 
trouver  que  ce  qu'il  annonce  des 
progrès  de  la  Pocfie  &  du  Langa- 
ge n'eft  pas  aflèz  développé.  Il 
laîfle  trop  à  faire  aux  Leûeurs 
pour  démêler  les  dîfïèrens  degrer 
de  ce  même  progrès.  Un  Ledleur, 
îl  eft  vrai ,  eft  bien  aifè  que  ce 
qu'il  lit  exerce  fon  imagination  eh 
frappant  fon  intelligence  ,  mais  il 
veut  que  les  réflexions  fe  prefen- 
tent  comme  d'elles-mên^ey.  Ce 
doit  être  l'Ouvrage  de  l'Auteur  quer 
de  lui  préparer  ce  plaifîr  de  manie^ 
re  qu'il  ne  lui  coûte  aucun  eâbrt* 
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i  Codicum  Maiiuicripto- 
aliqïliecse  Regi>,  Tomu^ 
^  Papfiis  j  cTypograpEï^ 
C  eft-â-cUie  :  Camhgn^ 
'Xfs  Aia^JHfcrits  de  I4  Bi* 
'^£  dsf  Mni  Tflw-  /•  De 
mené  Royale.  17^9^ 
ip.  45S*  faiis  U Table  de$ 
s  de  44  p^ges. 


Septembre  ,  ïyjj.  itfyi 
Eïi  16^0.  M.  Colbert ,  qui  mcdi- 
cpic  déjà  les  grands  projets  ^  qu'il 
à  exécutes. depuis  pour  Tavance* 
meiit*des  Lettres  ,  ht  doAner  à  ion 
frère  Nicolas  Colt>ert  la  place  va- 
cante de  Garde  de  la  Libraiiie. 
Prefqu  en  mçinç  tems ,  Hîppolytc 
Comte  4c  Bitbufie  fit  prefenc  au 
Roi  d\ine  CoUeâion  de  Ma- 
nufcrits  modernes  ,.  qui  portera 
toujours  cet  illuftre  nom  dans  la 
Bibliothèque  Royde,  &  qui  efl: 
cpmprife  en  1 91 }  Volumes ,  donc 
près  de  la  moitié  eft  remplie  de  Pie- 
ces  originales  fur  THiftoirf  de 
France.  Toute  la  Bibliothèque  du 
Roi  y  dans  la  rue  de  la  Harpe  9  ne 
confîftoit  donc  alprs  qu'environ 
en  16746  Volumes  ,  tant  ManuC- 
ciits  au  nombre  de  6088  qu  impri- 
més au  nombre  10658.  En  i66i. 
M.  Colbert  »  comme  Surintendant 
des  bàrimens  »  ayant  mis  fbus  fà 
dépendance  l'entière  direction  de 
la  Bibliothèque  Royale  \  fa  paifion 
extraordinaire  pour  la  fîenne  ne 
l'empêcha  pas  de  veiller  aux  ince* 
4  Aiu\ 


,^  celle  qu'on  laî  avoîc  confiée; 
ne  oii  en  jugera  par  le  dccaîl 
riiicîpale&^acquffitïons  ^  ^cfoiït 
ft  vrayemem  ledevible  à  ce 
l  Minîftrer  La  première  qui" 
^feiite  eft  celle  des  Afarmfèrus 
imne  ^  qui  apparcenoieiit  aa 
ong^tems  auparavant  ^  &  qui 
eut  un  Recueil  de  Pîeces  orî- 
•s  concer fiant  les  affaîies  de 
:  j  rangées  en  un  corps  de  j-^a 
mes  ,  qui  feroîent  encore 
'  tout  autre  valeur  ,  fi  l'oii^ 
rrouvoît  pas  ailleurs  les  oi  leî- 


Septembre  ,  1759.  igjj 
des  Sciences  ,  quî  rint  fort  lông- 
tems  Tes  ademblées  à  la  Bibbothë^ 
que  du  Roi.  Trois  ans  auparavant 
Pierre  de  Carcavi ,  quî  de  Con- 
feîller  au  grand  Confeil  j  étoît 
devenu  le  plus  habile  homme  de 
Paris  en  (ait  de  Ubrâirie ,  charms^ 
tellement  par  fon  intelligence  & 
par  fbn  appb'cation  le  Miniftre*^ 
que  celui-ci  le  commit  à  la  earde 
de  la  BîbUothéque.  Ce  fut  fSr  les 
remontrances  de  ce  nouveau  Com- 
mis ,  qu'après  k  mort  de  l'Abbé 
Bruneauy  Garde  des  Méd.  aflàflîné 
dans  le  Louvre  ;  M.  Colbeit,  qui 
ne  croyoit  plus  ces  Médailles  etj 
lureté  oi\  eues  étoîent ,  obtînt  du 
Roi  la  permiflîon  de  les  faire 
tranfporter  à  la  Bibliothèque ,  od 
entrèrent  auflî  en  même  tems  les 
Médailles  de  Gafton  d'Oiléans  , 
avec  (es  Livies  &  fes  ManufcrîtSr 
On  y  joigm't  le  gr^uid  Recueil  des 
Eflampes  de  TAbbé  dt  MotùIUî^ 
que  le  Roi  Tenoît  d'acheter,  flk 
qi  '  reliés  en  114  grands  Yohimes 
coirreits  de  matoqmh  rooge» 


Jo^rn^  des  Sçâvmî  ; 
^oie  auJQvtrd'hui  Tune  des 
*nllaiites  parties  de  la  Biblîo- 
edu  Roi,  On  y  joignit,  de* 
e  prcdeuxTorahmu  de  ChiU 
.  découveit  à  Tournai  en 
.gc  doaué  en  1^565,  par  l'E- 
ir  de  Mayfince  aii  R,oi ,  qui 
c  pUcé  ci  abord  dans  le  Ca- 
4u  Louvie, 

s  Livres  doubles  Te  inultî- 
i  f  la  BiblioEhéque  du  Roi,. 
*  pianqiia  pas  de  s'endébar- 
par  des  échanges ,  &  ce  fut 
jïalcinent  par  ce  n-oyeii  que 


Septembre^  îJi^^  t6$f 
f^  3ML»CajçÇfLvi'q^|c^  même  AOnée 
(  i^9.  ;)  pQur  l'achat  dç  U  Biblio* 
chèque  4c  M'*  4e  Xlv>li  n  AyAW 
pasr^uffi^  il  Qli:]:^uite.fealem^ii^ 

Sue  la  3U>lîo|béque  Royale  écpic 
.  iofs-de  îoooQ  yoluwes ,  &  qu  en 

snen^  4e  «tes  .4iii  ck>uble. 

L'^iioée  Mwr»e;(  j[67o.>  pn  fit 
l'achat  cTuiie  aujuce  JBibUoi^^ue  à 
rendre ,  .^  qui  ibien  qu'ioféricare 
àq^Ued^  M"  de  XbQU ,  procui:^ 
^n  JBLqî  près  4e  joQop  Yolumcis  de 
tQwre  eip^ce  ^  fiYcc  uqe  qtmrmmv 
rie  4e  M^iuafcrits»  donc  ux  étokiôi; 
Qx^c^.  Céi^oit  Ig  Bibliothèque  40 
Jacques  Mimel  ^  runtie^^biaao 
a^xh  :Mie4eai)s.  de.  laiFa^tiéile 
iWis^  n)on.c«itedniiâe4à.  D'un 
4»ue.çp^'M^CQlbert,  pour  mefi^  • 
ne  à  proiSt]es  ôdbefies  litteraires^ 
qw  fQuv.QJi^  ^Qwnk.l'ii^teriiaM:  4«; 
Royaume ,  Mlm^  eirac  dcs-c^^pks 
aiiiftenjdqiiijes  .tk^^ôoces  &  deiatfi^ 
ties  Monumens  HiA^MdifMs  jcqik 
(êrvés  jclans  les  ArckttresileiPcc^ 


depuis  plofieors  aiibies.  En  A^M 
que  dèpois  '^^7.  JôiqU'au  cotrt» 
tnencraient  de  iéyol-  c^â  cdfil 
Retravailler,  on  envoya  ^Bearn; 
Se  de  Langiiedbp  de  ouoi  fermer 
t»lûsde  )oo  Volumerde  Pîeeès  <b 
tti^^gieaxt^  Ml  font  âébellénbaîï 
un  Recudt  dct  vtuft^^iiBtertsanii  <të 

^  Mànufcnt»  nk^œiaei- <uuis  kite» 
blioiihéqoe'ditRd»'  ' 

'  Ge  fiit cette  iHàneai»^  ri^7#)^ 
«(u'bn  qsttfmença  à  y  ^^v^ 
Sa^MbjeÀJV  ^  anrec  'une  di^)ëni^ 
VhiXenieiit  it>y^ ,  ces  belles  plan:i 
tbes  qui  ^nrent  encore  •  aujodr* 
d*hui  aux  preièns'  d^eftampes  que 
le  Roi  'fim  à  ceux  '^H  loi  fio&k 

*  il^eff  ^adfièr.  €ki  contumek  uA*. 
|oùffidahs  le  Levant  i  fous  les  otl 

-  dtes^  duMinîftre^  k  recherche  de9' 
Manufcrîts  Orientaux ,  dont  il  fut 
fourni  ^  ^o  Volumes  à  k  Biblio^- 
thiique  Royale  depuis  1^71.  ju£» 
qu'en  i6j^  iàns  compter  les  cbn« 
^fTons  de  foi  des  Egliiès  Gréques, 
il  a vantageufès  à  la  Religion,  & 

iibnc  les  Aâes,  aN^\sga:u^^df;'^ 


Septembre,  lyj^.  i6^f 
tîbn,  forent  dépofés  dans  laBîblîo- 
théqae  en  lé?"'.  après  qu'on  cnr 
eut  fait  l'ufage  auquel  ils  étoîenr 
deftînés.  Nicolas  Colbert  Evêque 
d'Auxérre  étant  mort  en  i  6  Cx 
Charge  de  Garde  de  la  Bibliothè- 
que Royale  &  du  Cabinet  des* 
Médailles  fut  remplie  par  Lo'iix 
Colhert  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Comte  de  Linieres ,  filsr 
du  Minîïlte  ^  Se  vers  le  même 
tems ,  le  célèbre  M.'  Cajftni  remît 
gràttiiteinetit  à  la  Bibliothèque 
Royale  plus  de  700  Volumes 
prefque  tous  imprimés  ,  concer^ 
nant  fur-tout  t'Aftronomîe  &  le» 
MathétiiatiqueS.  On  n*oublîe  pas 
de  parler  ici  de  la  vifîte  donc 
Louis  XIV.  daigna  honorer  fa  Bi- 
bliothèque eni  -  8 1.  ayant  de  plus 
afCfté  à  une  des  afièmblées  qu*y 
tenoit  alors  l'Académie  Royale  des 
Sciences, 

La  mort  de  M,  Colbert  arrivée 
en  i/TR?.  apporta  d'afïèz  grandk 
changemens  à  la  Bibliothèque  da 


fpin^rçMlii^  £,f|ilJiilF«to)i|Aii6t 

des  eftatnpes  &  des  plaïu^iff'gn» 
ff^.  ^f  rc^cé  ^  la  ^m^S»n- 
pxx^Sàaix  qu'û  aveitde^tQnc  fir  dé* 
fa^ildé ^SâjdUpché^qeliu  «voient 


ment  du  jeune  Bibiiochécaire  y 
Biais^encore  de  M.  de  Louvois  S: 
de  rArchevêqoe  de  Reims ,  frère 
de  ce  Miniftre. 

Les  précautions  que  prenoitceluw 
ci  pourjË^te  encrer  4^s  J^  Kblio- 
.thcoue  du  Roi  des  Livres  4'ini- 
preuLou  de  France  Çc  d'imprefltoa 
jetran^re ,  neilui  firent  pas  n^gUr* 
jger  les  Manufcrits..  Mais  fon^em?* 
p^ef&iseQtàjcet^ard  n!eHt  pas  le 
iiKmefucccs  :  &Tarticledes  Mar 
ja^Tcrhsacquis-ibufrfbn  jpihiftçrct» 
n'auête  pas  {oug-rteœs  ^çs  Jtii&Oir 
riens..  Ils  330US. parlent  du  Cataicb- 

fied|ét^équei^,4^(Ët  4c-(ottS: 
s  ^^)ûr9rîcs.dé  la  KbUochéq^ 
^u^qaa[iors  ^ropjeu  pamçuikr^i^ 
j&ce  nouveau '-Gatalosgue  acHeyiè- 
^n  3.pu4ans  ,'Cqïi^  j8  yojlume$: 
in-folio.  M.  Oin^int;^  :4e:.J^^  cSntç^ 
jpeu  coûtent  d\i  Cai^9gue4esX4r 
vises  lipipr^noés  quîU  ^npk  d^'ÇÛI 
jor  ordre  <U&taatiçrc$^,  1^  9)€9iinf^ 
peqçaen  i^S^ll/^^^^G^alûi^ierfiMff^ 


Jà&rnd  des  Sça^dnî  ; 
:eurs  :  Ouvraî^e  immenfê  p 
1  ^  &  en  quelque  forte  ei- 
lît,  Jonc  il  eft  cependant ve- 
bout.  Le  premier  de  ces  deux 
ogues  remplie  i  j  grands  Vo- 
%  înf&lio  j  &  le  fécond  en 
-lit  19,  Lorfque  rîiifatîgablc 
-Bibliothécaire  fit  cette  encre- 
,  k  Bibliothèque  Royale 
de  4  jDoo  Volumes  imprimés.. 
.  mort  de  M*  de  Louvois  ar- 
en  iA<f\  fit  changer  de  for- 
i  la  Bibliothèque  Royale  s  da 
ïs   quant  à   Tadminiflration. 


j^         r»  »i 


^  X759*  ^^66t 
Tjiévenot  ayanç  cefle  alors  d  y  faî- 
fç  les  fonctions  de  Sous^Biblioché-^ 
càirë  ,  M.  Clément  fut  mis  en  & 
place;  &  celle  de  Commis  en  fécond 
i  la  garde  de  la  Bibliothèque  fe 
trouvant  par-là  vacante ,  elle  fut 
d^cynnée  kM.JeanBoîvm ,  attaché 
au  jeune  At)i)é  de  Louvoîs ,  &  qui 
fîgnala  fon  entrée  dans  ce  pofte 
par  rheureufe  découverte  qu-il  fie 
cette  même  année  1692.  d'un  an^ 
cîén  Mâuufcrit  qu'on  pofièdoie 
depuis  long-tems  dans  la  Biblioth.. 
du  Rot  fans  le  coimoîtte.  Cétoît 
une  partie  de  la  Bibïe  écrite  dès  le* 
premiers  fîécles  de  TE^Ufe  en  let^ 
très  oncialesk  demi  eflfacées  &  fur 
laquelle  paroifloît  diftinâlemenr 
un  Texte  Grec  de  S.  Ephremxcrit: 
vers  le  commencement  du  xiv"** 
iîécfc* 

En  i6fij.  on  plaça  dans*  la  Bf* 
Hiothéque  49  Volumes  Chinois 
eiivoyés  à  Louis  XIV.  par  l'Em- 
pereur de  ta  Chine ,  &  qui ,  com- 
me on  le  verra  plus  bas ,  y  ont 
procGgieufèmeat  miâdfié.  L'acquît 


Ihéquç  du  RoiM.lAtp 
[de  Reims  de  jcoMaaut. 

de  fa  liche  Bibliothèque» 
1    les  ManufciJts  de  M» 

kt achetés  au  nombre  de 
je  Volumes  pour  la  B»-. 
[,'eduRoi.  Cette  même. 
Tiiva  dans  cette  Bibhothe*- 
Ll  de  Mfs  qui  fit  alors  tant 
\Sc  qui  caulà  tant  de  cha^ 
Jl,  Clément  .  que  fa  Cintfe 
lalteréepourlereftedeks. 

■)iî  en  lira  toutes  les  paru- 

dïins  le  Mémoire  Hiftoiw 

lit  nous  rendons  compte  , 

1  V  renvoyons  les  Lefteurs. 

I   J      ,  r-     .-,^8     A' 


I 


Tariares  au  apnibrede  114.  Vohv 
mes  &c  renfermés  dans  uii$  caifle^ 
q^ic  perfqnpi^  depuis  ij  a!>s  na- 
i^oit  recIaiBée  à  la  Douaime  :  t% 
le  porte  ^  feoilles  d'André  3c  dç 
François  du  (-  k^fm  ,  &  ceux  dç 
^^:xn  HanMtfHer  de  BUmmrty  geor 
AiQ  de  ce  dernier  ^  ren'»pli$  de  de- 
ttes ^  deCéîiéalpgîes ,  de  Letucs^ 
&  d  autres  Pièces  fu^îrives:  j*.  la 
Topographie  de  i-lifandc  ,  com* 
pofë^  de  plus  de  joo  Cartes  mo^ 
pufcr'tes  crarces  par  Mylord  Petti^ 
Çf  m--  de  Shrrlurn ,  de  la  Socic» 
té  Royale  de  Londres ,  &  donnée 
au  F  01  par  feu  M,  de  l^étlmcouru 
l'année  1711*  ttrmîna  les  travaux 
é:  M.  Clcmcnr  3  qui  laîila  à  !a  Bi- 
b'othéque  Royale  un  Recueil 
d'  nviion  iScoo  portraits  graves , 
dî'lribucseîiun  bel  ordre  dans  plui 
A  100  poite-fcuiiles*  A  ce  le[^s  fe 
îûipnit  raçquiiitjon  de  190  Mai* 
nufcrîts  de  la  Bibliothèque  de 
MelchifedecThévenotj  de  SçoVo-^ 
Limes  impiimés  de  celle  de  Char* 


;  la  dffcripîiûn  dci  InVdltdti 
\^  de  BonlAftcoun^ 
premiers  fvuîts  que  la  BU 
que  Royale  recueillît  de  la 
iblîce  eu  171  ?•  furent  une 
e  de  I  ivres  imprîiués  que  le 
htn^  fameux  Imprimeur  & 
e  d*Amfterdani,  y  envoo  ea 
:  î  &  riiiventaîre  des  tîcres, 
I  ^  Aftes  &  enfei^nemens 
ichez  de  Lorraine  &  de  Bar, 
par  M,  CadU  du  Fowny^ 
ur  des  Comptes,  A  pdne 
^bè  é^  Targny  fiit-it  nommé 


triT    r\L 


Seftemhre  ^  1739.  166^ 
ce  qui  lui  reftoic  du  fruit  de  les 
veilles  &  de  fes  recherches ,  qui 
confîftoic  enManufcrics  orientaux^ 
en  papiers  ,  en  porte-feuilles. 

Mais  une  acquifidon  bien  plus 
importante  fut  celle  du  riche  Ca^ 
binet  de  Franijois  Roger  de  Gai^ 
gnieres ,  où  il  avoir  raflemblé  Se 
mis  en  ordre  une  infinité  de  Pièces 
différentes  ,  Imprimez ,  Manufl 
crits,  portraits,  eftampes ,  deC 
feins ,  Tableaux ,  Cartes  Géogra*- 
phiques ,  .&c.  Se  dont  il  fit  une 
donation  an  Rot  Ce  £ut  la  derniè- 
re acquifidon  faite  fous  le  règne  de 
Louis XIV  ,  à  lavenément  ckiquel 
Ùl  Bibliothèque  étoit  au  plus  de 
6000  Volumes  ,  au  lieu  qu'à  fk 
mor^  il  s'y  en  trouva  plus  de 
70000 ,  fans  compter  le  fonds  des 
planches  gravées  &  des  eftampes  : 
accroiilèment  immenfe  &  qui 
étonneroit  ,  fi  depuis  on  n'avoir 
vu  la  Bibliothèque  recevoir  à  pro* 
pordon  des  augmentations  encore 
plus  confiderables. 

Sons  un  Pdnce  auffi  ami  det 


nul  ^s  Scavam , 
récoîc  le  Duc  d'Or- 
tt  du  RoyatJTîie  (  re- 
n  Hiftoriens  ) ,  la  mi- 
Mvotc  c|u*ctre  uii  ccm» 
la  ÈîWîochéqae  de  Sa 
façon  dont  M,  de  Gai- 
t  été  recompenfé  du* 
'  Cabinet  ,  engagea 
If^ïf^,  Géncalo^fte  de 
I  Rot,  à  dîfpo&r  dé 
es  de  la  même  manfc^ 
ifoîi genre  Ib  plus  eu- 
:  en  Europe.  Les  Ar- 
rs  Nobiliaires ,  de  les 


les  étéietk  reliées  à  Verfàifie»,  d*oft 
le  Képstfk  le^  fie  tiàiïffotm  à  Ù 
Kbliôchéfque  au  nèti^briî  dé  ^40) 
femtle^  rdprcfebcanc  dés  fleurs  » 
des  clifeatlt  y  deis  animaux  Se  des 
pOpiSéns.  L'iHieA^é  BiMiochécaiiâ 
m  fatvétot  f)@ri  teW^tâftè  à  eecti& 
ac<{dfici6ii ,  écatic  mort  eiû  1718. 
Si  cmel^^  thofc  a  pâ^  confolec 
la  BibU6thé({te  duRmd^unéceUâ 
l^rce  (  difent  no&  HifteâëAs)  » 
e'eft  le  ehoiat  que  le  RégéM  fie  dé 
M.  l'Abbé  «i^i»^;f  poi^  fiKcedd: 
à'  Mj'Atfeé  dtf  E<Mivbîs.  LesSdeiiL 
éés>  6ë  le&  llecerôs=  ne  virent  pas  » 
fani  àp&làudilleinbncV  l'ùn  de  leurs 
^hÉis-Màk^  pi?ôte<^nirs  élevé  aii 
pofte  le  plus  brillaiie  de  là  LMera^ 
«ifô  ,  &  otcàpM:  une  place ,  qui 
étéie  pôûf  lui  eh<}Ueique  fbtte  ké^ 
fédi&fir^',^  féfk  péire  &  Ton  àytul 
VcifâM  ^m^\it  fiiccëffiveAiehc» 
tbi^a^  ndUs  PàVéHs  vâi  M;  l'Ab*. 
b*^B!grittn  ,-  ^éèjtt'àtfflî-eôe i^tf a 
(bt  A\mitié  nifSoêiétàtié  ^  poot 
ilé'^s^  forifte^i^àWBibUoelié- 
que  dtt  Roi ,  fé  dëfie  de  la  (tetuie 
j^d^e^  ne  s'enxeretvax&Q^^osA^ 


lùurnd  des  Sfovai^i  ;  ™ 
Hou  aflèz  ample  de  Lîvrei 
>iSj  Tattares  &  Indiens  qu'il 
i  pour  être  joints  aux  Livres 
ême  ^enre  que  le  Roî  avoît 
ans  ia  Bibliothèque.  Elle  re- 
ticore  une  autre  apgmeiica* 
îrapprcaiite  par  lacbat  des 
ifcriti  de  M*  de  U'Marâ  ^ 
ùllet  au  Parlement  de  Bour^ 
î  j  au  nombre  de  plus  de  600^ 
71^.  la  Bibliothèque  Royale 
iirichie  d'une  des  plus  abon- 
s  récolc^s  de  Manufcrits  de 
efpece  qu'on  eût  Taîte  depuis 
long-tems  :  ôc  c'écoienc  ceux 


septembre,  f7}9.  li^^ 
tafion  d'uii  nouveau  partage  des  ri- 
clielïes  qu  on  venoît  de  reconnoî- 
tre  ;  &  l'on  en  fk  4  portions ,  fça- 
voir  ,  les  Manufcrits  confiés  à  la 
garde  de  M,  Boivin  ^  les  Imprimez, 
mis  entre  les  inaîns  de  TÀbbé  de 
Targny ,  les  titres  &  Généalogies  , 
dont  on  chargea  M*  Gmhlet  ;  les 
eftampes  &  les  planches  gravées , 
commîfes  aux  foins  du  S^  le  Hay^ 
Le  Duc  d'Orléans  trouva  bon  que 
dans  le  même  tems  M.  l'Abbé  E  * 
gnon  attachât  encore  beaucoup 
d  autres  perfonnes  à  la  Bibliothè- 
que ,  comme  pouvant  y  rendre 
quelques  fervices  ,  les  unsjpôur  la 
recherche  des  Livres  de  différentes 
Facultez,  les  autres  comme  Inter- 
prètes des  Langues  Orientales  &c 
de  prefque  toutes  les  Langues  vi- 
vantes de  l'Europe.  Preique  en 
même  tems  M.l' Abbé  Bignon,pour 
réunir  fous  la  diredHon  d'un  feul 
chef  tous  les.  tréfors  Littéraires 
que  peut  poflèder  Sa  Majeftédans 
fes  différentes  Maifons  Royales  ; 
traita  du  Brevet  de  Garde  des  Li- 
Sfp.  4  B 


Jùirniâl  des  Sfavétns  ; 
u  Cabinet  du  Louvre  ayec 
icier  ,  qai  en  étotc  pourvu , 

celui  de  BîbHothécaîre  de 

nebleau  avec  ies  hériders  ,de 
SamîS'Marthe  ^  dernier  TU 
\  :  après  quoi  »  à  l'exempJc 
L  ayeul  ^  pour  perpétuer  la 
e  dans  ta  famille ,  il  en  ob- 
i  Régent  k  fiirvivance  ,  eu 
de  fon  neveu  M,  Bigmn  , 
;  des  Requêtes ,  aujourd'hui 
tant  de  Soîflbm. 
1710.  &:  les  deux  années  fui- 
.  le  nombre  des  Livres  Chî- 


Seftefhbre  y  17  J?»  1^71 
incorpora  dans  ta  Bibliochéqjae  les 
Livres  du  Cabinet  daLoiwrefic 
ceux  que  M  Dacier  y  légua  en 
mourant. 

Tajic  de  Volunies  accujmilés  8c 
èntafles  les  uns  iùr  les  autres  dans 
toutes  ks  chambres  des  deux,  mai- 
ions  de  la  rtie  Yivienne^  ne  poavant 
plus  y  retter  avec  fureté  &  avec 
décence^  la  Bibliothèque  du'Uoi 
en  172.1.  fut  placée  à  THûtcI  de 
Nevers,  tue  de  Richelieu,  aùavoit 
été  la  Ban(fue  :  &  en.  x7X2u  on  y 
mit  les  deux  magnifiques  (ulobo^ 
de  Coranelliy  prefciités  a  Loais  XlY 
par  le  Cardinal  Deftrées  en  168}. 
&  en  17x4»  cet  Hotîct  p^  Lcctres- 
patences  du  Iloi  ,  fut  difËsûA  à 
perpétuité  au  logiement  de  iâ  Bc- 
olîothéque.  On  y  incorpora  auâS 
cette  même  année  jo  Volumes 
iw-fUio  de  copies  des  Mânii(cxits 
du  Concile  de  Baile  ^  j&:  cet  artidie, 
auquel  nous  renvoyçns  ,  impoih 
tant  par  luî>4Deme  auill-bien.  que 
'par  1  intérêt  cyi  y  ams  M.  leiCha^ 
celiér  \  eft  id  expliqué  avec  éteo- 


nal  deî  Sçavans , 
cquiiîtiou  d'une  autre 
liiia  pour  laBiblîothé- 

rannée  1714,  &  ce  fut 
)  planches  gravées  da^ 
^rens  tableaux  de  Vaiv 
,,  concernant  THiftotre 

Louis  XIV. 
la  Mufique^  jufqu^alors 
:e  dans  la  Bibliothèque^ 
rîchie  par  lample  Ca^ 

genre  que  le  Sieur  de 
nanoinc  de  Meaux  ^  & 

Maître  de  Mulique  de 
itation,  donna  au  Roî, 
nnée  mourut  M-  Boi^ 


Sepumhre  ,  1739.  i€it 
premières  marques  publiques  ae 
cette  aflfe£tîon  finguliere  quelle 
n  a  cefTé  de  témoigner  envers  la 
Biblîochcquc  de  S,  M-  Qvï  place  ici 
au  commencement  de  lyzS*  rac-* 
quificiou  A*\m  Recueil  denviroii 
600  Volumes  de  Pièces  fugitives 
au  nombre  (dit-on  }  de  60000  , 
donné  à  la  Bibliothèque  par  M. 
Mord  de  Thoijy  ,  Lieutenant  Gé- 
néral à  Troyes,  L  année  171S.  en- 
richit la  Bibliothèque  de  plus  de 
jooo  Volumes  achetés  aux  ventes 
de  plufieurs  Bibliothèques  >  fur- 
tout  de  celle  de  M.  Colbert. 

Mais  de  telles  augmentationt 

n*ont  pas  Téclat  de  celles  que  le 

Miniftre   (k   propofoît   alors    d'y 

ajouter  en  faifanc  faire  au  Levant 

de  nouvelles  recherchés*  Ce   fut 

lefujet  du  voyage  de  Conftantîno- 

île  &  de  la  Grèce  ^  entrepris  avec 

'Amba^îadeur  de  France  par  M" 

es  Abbez  Scvin  Se  Foarmom  ^  de 

/Académie  des  Infcriptîons ,  dont 

le  premier  revînt  en 

d'une  riche  moilfon  d 


I 


I 


Joxrnal  da  Sçâvans  , 
ecs»  ïoic  Orientaax  ,  dont 
ra  tm  dérail  plus  pamculier 
?s  Â€émoivcs  dt  VAcitdémi^ 
dts  Infçripthm  ^  Tom.  P^tl, 
nous  renvoyons.  Dès  fan- 
iS.  M.  l'Abbé  Bignon  avoic 
j^é  la  voye  de  laConapagnîe 
des  pour  tirer  de  ces  Pays 
5s  m\e  coiiBoi  (lance  plus 
[liere  de  leurs  Sciences  :  Se 
fpece  de  négociation  a  valu 
:>liDrh.  un  grand  nombre  de 
1  Langue  de  ces  Païs-làjavec 
otîces  Françûifes,  qm  ont  éic 
■and  ff^roiirs  nour  m  fnWo]^ 


Sifuvér^\  17  iS^  167^ 
iniffion  ixiâiaixneturglorieafe  :  c'c^ 
tmt  4e  ihxmcT  à  V^jGiilks  un  Ca^ 
binec  j>artkuliér  de  Liv£e3iH>ur59. 
Majefté^  à  la  gaoieduqud  Cabi- 
net fiic  comsûii  M.  UdrJiM ,  de 
rAcadémie  François  8c  de  celle 
<ies  Infcripçion&  Ce  Cabinet  dk 
jd'environ  4000  Volâmes  Au  legs 
fait  au  Rxûen  1730.  oar  M.  RmilU 
du  Couir^^^  Coniêiller  d'Etat  or- 
4}inaii:e  ,  4  un  iles  plus  précieux 
JUlanûicrits  conœraant  la  Monar- 
<Jbâe,  incituié  R^gifirt  di  PhUifpe- 
Auffêfte^  (bcceda  Pf  apjifition  des 
Manuic  deS.  Martial  de  Linioges^ 
iiu  nombre  -de  zp4 ,  preique  tous 
de  Théologie ,  de  d'uaie  antiquité 
vénérable.  Ceux  qui  avoieot  été  au 
Piiéfideot  de  Me(me$ ,  &  qui  en^ 
crerent  dans  la  Bibliothèque  Roïa- 
le  <ea  17  j  {•  quoique  moins  anciens^ 
istiMear  en  meilleur  état  ic  beau- 
coup plus  nombreux  ^  Êu£int  ea 
fiout  plus  de  600  Volumes  rangés 
feus  trais  cla(Iès ,  dont  la  premier 
£e  fut  portée  au  dépôt  des  affaires 
étrangères  au  Louvre.  Le  magnir 


Jaumat  des  Sçd^am , 
Cabinet  J  eftanipes  du  Mar* 
fc  Scringh^n  ^  confiftant  eit 
olumes  reliés  ,  en  j^  grands^ 
feuilles  &  en  ^5?  paquets  y 
mant  le  tout  enfemble  beau^ 
plus  de  80000  eftampes  de 
grandeur  ,  de  touteefpece& 
it  Païs^  fut  encore  une  acquî- 
de  cette  mcme  année  ryji- 
ir  de  dcheflès  raflèmblées  evt 

de  tems  preparoient  à  voir 
moîiis  de  furprife  racquifi* 
ue  le  Roi  fit  Tannée  luivante 
L,  )    du  fameux  Recueil  des 


Septembre ,  1759.  i^TT 
La  féconde  cladè  eft  de  ManuTcrits 
modernes  ,  au  nombre  de  1 607 
Volumes  in-filio ,  dont  461  appel- 
tés  du  Miniftere  du  Cardinal  Maza^ 
rin  ont  été  portés  au  Louvre  dans 
fe  dépôt  des  aflfàîres  étrangères.  La 
troîfiéme  claflè  comprend  dès  Di- 
plômes de  nos  Rois  en  très-grand 
nombre  depuis  Philîppe-Augufte 
jlifqu  a  François  I.  &  une  grande 
quantité  d'autres  Chartres  origi- 
nales ,  tirées  des  Provinces  ,  & 
|)rîncipalèment  de  Flandre.  On 
n'înfifte  point  ici  (iir  les  pièces  de 
ces  deux  dernières  chShs  ;  mais 
celle  des  Manufcrïts  ahcien^con^ 
cernant  les  Sciences  attire  toute 
^attention  de  nos  Flîftoriens  ,  qui 
en  recherchent  les  différentes  ori-^ 
rines ,  d'où  il  paroît  que  Ml  Gol- 
bert ,  en  travaillant  a  enrichir  la 
Bibliothèque  du  Roi-,  n'avoié  nul- 
lement nfoKgé  la  fienne.  Le  Roi  j, 
par  une  fi  belle  acquifition  (^  difentï- 
ds  ) ,  a  mérité  àjamais  les  appku^ 
xEiièmens,  ainu  que  la  reconnôi^ 
^mce  de  tous^  les  ^yans  y  Si-  Uu 


1^7^    /^«wW  de4  Sçamm  , 
FfSE^j^çi^  .eQi(pftr>ticvilier '1^  4^^^  k$ 
pk^.  gt^\i^  f&loges  ,  taiu  -cy^c  hfi 

j@t.'|i^^elk  ipâ^^^â4iqué  :de  oéléi>rex 

lyst  iiB#^oiFe  :  le  ^b^fts^  Roi  y  dt 
4':m'<^t;é  ^ec  la  JbÊgpiide  oynjiaaai* 
xfe  ;  .6^  Je  ïevqrç  jpprte  cette  IjaA 
çciptigHi^^^u;^  UAC  Cpuroniae  id^ 
jjaçrier  4!^  (i^olivjier  :  Quop  so^p 

CiQ^i^  Mm>  J^^^TJ^.  M.  PQCf 
XXXH- 

;  Koi^  Hî^SbMJQiK  noue  jyoiiftCJi^aep; 
âpFps  <i&la  4e  iplafieucs  ^usp^  ao 
£|^r(îtipns  4iB  ^p0Îq4iieiipporM4)C^ 
»ite^  ^pour  ia  j8Îb4ie^qiip  Reya^ 
k.,  ^I^iquex:dk-^uCati»çç4r 
^.  ^  C^ngé^  GQmpofée  4e  fJup4f 
Tooo  Voimncp  ,  -oçlte  .^q  ÇâJbk?(^ 
ê^lA.  L0inc4et  ^  cpnpppfëp  lie  ap^ 
JVfenu&rifs^  pc^%if  tpi*si»p4pfr 
Ass  j  £^  lie  yo^f  ^tenii^ltes  i»9fl»r 


Seftembrâ  ,  17J9.  1^79 
f)Ë8  (luj«Cipr04igfeu^  cjttamicé  de 
Beœs   dédkdiéçs  «oocepiaiit    ù 

quifeB.  par  M^  TAWié  lî^^r  ; 
celle  d'une  fiibfe  ,  ii^^dmie  en 
iaiaffloe  MaUye ,  imprimée  à  Am«- 
QasxMm  9c  emipyéeJii  &qî  par  le^ 
Magiftratt  de  'Cecte  même  yîUe  « 
^.r.  Nos  JHlift^NÎens  «pus  iafoir». 
meacencore  <ie$  firutts  queMi'Alv 
bé  Sjgnon  a  oecueiUifi  pour  laBiU 
bUotftque,  (te  fes  cprrefoondances 
établies  Avec  les  Ambamdeurs  & 
les  £nyoyés  de  FraïKe  dans  les 
Cours  étrangères  ,  çzsxsà  lesquels 
celui  qui  s  eft  le  pl&^  dittiiifflie  fuc 
cet  articie  eft ,  ikiis  concre-ilûc.  M, 
le  CotnTîe.  4e  Plel§  ,  notre  Afflfcat. 
Videur  en  Danaen^airc.  L'Abbé  de 
TArffTf  étant  moit  en  Î7J7.  M. 
r Abbé  Sivin  ^  qui ,  à  ^  retour 
de  Conftaociaople ,  lui  ^voit  été 
donné  pour  adjoint  »  kû  {ucceda 
dans  cet  ernpid. 

Il  ne  teAe  phss  à  nos  Hiftoriens 
Wà  nous  rendoe  crnnpoe  de  Tor^ 
itfe  qu'ils  &£bm  p&dfait  dans  ra& 


de  ce  nombre  proJî- 
ivres^  tant  imprimés 
rits  >  pour  en  faciliter 
1  communîcarion  aux 
mx  curieux  j  à  l'exem- 
qu'a  feîc  hambicms 
lUothéque  de  l'Empe- 
pluAeurs  Univerfitez 
i ,  d'Ailemague  &  de 
>ur  les  leurs.  Il  y  a  eu 
liens  fur  la  manière  de 
Zlacalo^ie-  Il  fèmbloît 
e  alphabétique  mé- 
ference-     Mais  com- 


^^♦i^  iTi"*  r"^i>ifi 


Septembre  ,  1759.  i  éT^x 
-fônt  la  Théologie ,  la  jurirpruden* 
ce,  l-Hiftoîre  ,  k Philofophie & 
les  Belles-Lettres.:  Dans  TarrangCr- 
ment  des  Livres  imprimés  on  n'a 
point  eu  d'égard  à  la  diverfité  des 
Langues  dans  lesquelles  ils  font 
composes.  Il  n'en  eft  pas  de  même- 
dans  rarrangement  des  Manu£- 
crits.  Un  Tifitge  cpntraire  ordonne 
que  la  variété  des  Langues  régie 
les  divifions  ,iàuf  à  placer  les  ma^ 
tîeres  fuivant  les  5  grandes  claflès^ 
lorfîque  les  Volumes  d'une  même 
Langue  font  en.  aflez  grand  nom^ 
bre. 

Quant  à  la  queftibn*,  fl  dans  lu 
Catalogue  imprimé  on  conferve^ 
roit  la  diftinâion  des  différentes 
formes  :  tout  bien  confideré ,  on 
a  cru:  devoir  s'en  tenir  au  lèntî^- 
ment  qui  concluoit  à  les  mêlai  & 
à  les  confondre.  En  effet  ^.ipom  la 
izommodité  dJt  ceux  qui*  travail 
lent ,  il  eft  à  propos  de  leur  met*, 
tre  fous  les  yeux  tous  les  Ouvrai 
ges  de  ceux  qui  ont  traité  les  mè^ 
mes.  madères  9  quelle  que  foit  ht 


(mmsl  des  Sç^rvans^ 
VoUiuic*  Mais  rarrange- 
Maïauicriis  n'ayant  point 
Isineiit  fiifceptibie  de  ce 
i  cin  l'en  clt  téiiu  â  la  jji.- 
ordinaire  des  diverfo 
s*  On  a  miï  à  tous  les  Va- 
s  diit&es  relanfs  au  fm^ 
portent  lee  Ouvrages  fax 
o^^%  ;  éc  ces  nmmrës , 
bordoiiûes  aux  divifions 
£S  j  au  les  a  indiquées 
fuite  des  M:inufcrits  par 
I  en  abi:éc;c ,  comme  HcL 
bnu  ,  Ar.  pour  Arake, 
R  Li  fuite  àe^  Imoriniez. 


VMussm.  De  fUïs  *  ce  Cu.)iiJUiiWî 
f^orct 'fervir  comuie  d'un  iiivisn-p^ 
%%im  pour  U  vtidftca^daa  dfs  li- 
'^ïes  ^  ppujr  viok  œ  qui  Aoii  ixi'c 
AJ£^ûf3éieii  çha<5ue  -genre ,  ■&  ^'il  n'y 
^i:^  i%^ïé  ou  éç  déplié* 

panîculîej:  [lén  ig.jwc€s  <Jk:ux  jurn- 

ter  Ja  Tabk  mife  à  k  taie  de  ch^ 
cun ,  à  la  fin  defqncls  on  îxumem 
une  Table  alphabétique  de  tous  les 
Auteurs  qui  y  font  compris.  On 
verra  à  la  fin  de  Timpreffion  s'il 
ne  ièroit  pas  avantageux  d  avoir 
un  Volume  compofé  de  toutes  ces 
Tables  particulières  d'Auteurs 
fondues  dans  une  Table  générale^ 
Des  deux  Volumes  qu'on  donne 
aujourd'hui ,  l'un  contient  tous  les 
Maiiufcrits  Orientaux  ^  Lidiens  & 
les  Livres  Chinois,  L'autre  com- 
prend les  Textes  &  verfions  impri- 
mées de  TEcriture  Sainte ^  les  In- 
terprètes &  Commentateurs ,  les 
Liturgies ,  les  Cor  "  '  ~ 
On  s'eft  attaché  à  < 


imdl  des  Sçavdffi^ 
:nducscies  dilîçrens  Vo- 
luicrits  y  à  caule  de  la 
uî  s'y  trouve  ibuvent  de 
aflbrries.  On  aflure ,  en 
Mémoire  Hîftodque^ 
lûmes  fe  fuccederont  U 
ptement  qu'il  fera  pofli- 
^ue  rOuvrage  ne  l'era 
:rompu.  Il  y  a  deux  oa 
mes  aftueUeiiient  ibus. 


«^  # 

EELLE  RlFLESSIONl  SOPRA 
il  buon  gufto  nellc  Scicnzc  S< 
nell'  Arti  di  Lamîncîo  Pririinio 
Pane  prima  &c  fccurnii  in  Vtv 
nczia  173 £,  Preflb  Nicoio  Pcz- 
zana. 

Ocft  à -dite  :  Far  ne  première  er 
ftcQude  der  }?efléxhm  fur  le  hu 
gmi  d^ns  Us  Sciencts  ^  dt^ns  iti 
^rtî  de  i'Amindo  Pïiitanto. 
^  ren/fe  ijy6.  chiz,  NtcoUs 
Pezx.^na^  z,  i*qL  in-u,  Lt  ffê* 
witr  ^îi.pûgif  ^  &  te  deitXitmt 
l^yf^ns  CQmpo'  les  Tahla  det 
mmierer* 

CE  T  Ouvrage  cft  de  M.  Mil 
rarori  fi  connu  dans  la  Repu 
blique  des  Lettres  ,  en  Tanné 
I  7  o  î-  il  donna  au  public  ut  _ 
efpece  de  projet  d'une  nouvelle 
Académie  fous  ce  rirre  :  i  primi  di^ 
fegmd'Ma  Repélka  Lettir^rw  d***^ 
talm  ^  ffofli  fit  P^hlirtj  dj  l'Amtnà^ 
Fritanh.OnVxxhim^ 
àc  CCS  Rtfléj£ions  ^n 


I 


b 


xcafion  f  &  qu'elles  nVn 
k  foire.  Ce  n'ctotc  poinC 
on  <|uc  NLMmatori  avoir 
ropos  de  fe  cacher  fous  ua 
pofé  ^  car  il  commence  ce 
pat  donner  une  idce  peu 
îufe  de  rourcs  les  Acadé- 
de  tomes  les  Univerfic^ 
ntaines  ^  &  par  diplorcr 
font  les  boFLoes  Lettres  en 
suc  trouver  quelque  rç me- 
aal  ,  il  propofe  rétablLlTc- 
uiie    noiivdle   Acadcinic. 
>s  pîincipaux    articles    de 
;   Cerre  Académie  rcuni- 


■ 


3]pou{  -oc  wim  S^avans,  Il  ne 
iit  point  que  l'on  tienne  aucua 
mpce  des  Ouvrages  frivoles  iccl^ 
e  font  de  petits  ouvrages  <de  -da- 
tion ,  des  Hiftarietes  ,  des  Ko^ 
ins  ^  des  Traités  die  PJûloTophie 
de  Théologie  Scholaftique  ,  de« 
cueils-dc  petits  vers^  ou  desDif- 
âxs  Oit  des  lieux  conamuns  ,  ou 
Eiblablcs  produâioos .,  mais  pour 
e  ftdims  au  grade  4lAffclionce  > 
fafudrt  cCQC  Auteur  de  <}ael(|uç 
n  Ouvrage  ou  d'une  lit^ieraturc 
Jfïàk  ,  ou  tl'uoe  érudition  pro- 
ide  &  folide  ,  foiz  dans  k  ùr- 
^  ibit  <laris  le  prophane ,  ou  car, 
âyoÂr  écrit  uàkment  .ftu:  qucl«r 
es-noe^  i^s  parties  de  la  Philor 
>kie'Ott  des  Mathématiques.  De«- 
«der  AinepiaGeid'Archonce  ^  for 
line  iCftifon  d'exclufion.  Le  nonv 
i  ne  fera  point  4cterniif)é^  mus 
cadomie  invit^â'd'elle*-  œçm^ 
is  les  vrais  Sçavans  à  acceptcic 
:  place  dans  Ton  Cotp^.  Les  Offir 
rs  de  cette  Académie  fcitont  I^ 
Attc  Axcbostf e  ^  dsiq  Copfeil- 


êummî  des  Sça^étns  l 
iix  Ceiîfcurs ,  un  Secrcrai- 
SUT  emploi  durera  pendatit 
:  k  premier  Archonte  ftri 
le  TAcadt  inic,  tout  fc  fcn 
^m^  &ron  s^adrtfTcraà  lyi 
itcs  les  affaires  importa- 

iq  Confeillers  feront  pro- 
ies Afliftans  du  prcmicT 
c  ,  &  Tiidcront  ac  Icuri 
it  pour  corriger  les  abus, 
r  procurer  Pâvancemeixt 
;nccs  3  les  foncflions  dci 
rnfeurs  feront  d'cxamincf 
rages  de  ceux  qu'on  pro- 
îurètrc  clûs  Archontes^  ils 
^ntfans  paffion&  avec  une 


r 
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près  du  premier  Archonte  ^  pour 
drcflcr  les  Adcs  ,  pour  écrire  les 
Lettres  ^  5c  pour  les  conCEe-figner, 
On  dîvifera  toute  ritallc  en  cinq 
Provinces  littéraires  ^  rAcadémie 
ne  fera  propre  à  aucune  de  ces  Pro- 
vinces j  &  ne  fera  fixée  en  aucun 
lieu  particulier  :  lucune  Province 
n'aura  aucun  avantage  fut  l'autre  ^ 
n  ce  n*cfl;  d*être  rccommandablc 
à  mciure  qu'elle  fournira  des  fiijets 
d'un  plus  grand  mérite.  Il  faudra 
ic;s  deux  tiers  des  voix  pour  être  le 
premier  Archonte ,  mais  le  protec-» 
Ecur  aura  droit  de  pTopofer  quatre 
Sujets  ^  8c  11  les  voix  étoicnt  par- 
tagées également  il  nommera  Tua 
des  ElûSi  Chaque  Province  élira 
fon  Coniciller,  &  cclui-U  feraclû  , 
qui  réunira  le  plus  grand  nombre 
de  fiiffirages.  Ou  envolera  fcs  fuffra- 
gc  aux  Confeillcrs  qui  font  de  chajr* 
ges ,  &:  il  les  fera  remettre  au  pre-! 
mier  Archonte;  (i  les  Académiciens 
d'une  Province  ne  pouvoir'"*"  *'ac- 
corder  fur  le  choix  d 
premier  Archonie  en 


(^9^  Jwtnd  dès  Sf/tvahs  ^ 
Aacion.  Ce  fera  kit  auflî  c^xt  propa*.' 
fara  &%  Acactcmicrens  aux  cm<}  an<^ 
cîms  C0nfèitters>3  çpÂ  ctv  choi(tront 
de»x  pour  être  Cenfeurs.  Monflcuc 
Murarori  doute  s'il  faudroic  rejet-; 
tw  entièrement  ceux  qui  fans  avoit 
des  talcRS  fupéricurs  ,  ne  kiâenc 
|>fts  que  de  faire  voir  de  bonnes  in- 
tentions ou  même  une  certaine  ca- 
pacité» bornée  à  la  vérité^  mais  qui 
I^Vft  cependant  pas  méprifable  \  il 
demande  s^il  ne  firroit  p^s  à  pro* 
N  pos  d'elfi  faire  un  ordre  à  part  ^  & 
itfbordonné  aufx  Archontes.  Uièrc^t 
d*avis  encore  que  Ton  format  un 
autre  ordre  de  jeunes  gens  qui ,  pat 
fcur  cferic  &  leur  application  ; 
font  efperer  qu'ils  deviendront 
d*cxceltens  lujets  :  il  voudroit 
qo*Oït  les  arrachât  à  TAcadémie , 
qu'il  fè  formaffent  au  vrai  fçavoit 
fo«$  ta  dircdion  d'un  Archonte  de 
ieur  Province.  M.  Muratori  ne  dc- 
fefpere  pas  que  le  Pape  ,  la  Rép«- 
bijque  de  Vcnife  ,  le  Grand  Duc, 
fe  Duc  de  Woàttvt  Si  ctlvii  de  Far- 
ine 3  ne  Yeu%\UtaV\tïv;  ltONa%^\  ^ 


h 
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tour  à  tour  ^  du  titre  &  de  Tcmploï 
de  prdtedcur  de  rAcadémic,  If 
traite  enfin  des  differcns  objets  dont 
rAcadémie  en  Corps  ,  où  les  diffc* 
rcns  membres  en  particulier  doi- 
vent s'occuper  \  il  fuggcte  plu* 
iîeurs  moyens  dont  on  pourra  fe 
fervir  pour  remédier  aux  abus  qui 
s'introduifent  dans  la  Littérature  , 
&  pour  farc  concourir  au  bien  gê- 
nerai des  Sciences ,  Its  autres  Aca^ 
demies  &  Univcrfitez  dltalic  ,  ôC 
même  les  Ordres  MonalHques  , 
dont  il  voudroit  qu*on  mît  le  loifir 
a  profit. 

Telles  font  les  principales  loix 
de  cette  Société  littéraire  ,  nous 
n*avons  pu  que  les  indiquer  en  gé* 
néral,  il  faut  voir  dans  le  Livre  mc- 
mc  avec  quelle  (àgefTc  Se  qncllc 
prévoyance  le  Légiflarcur  a  banni 
de  cette  République  toiitc  occupa* 
tion  &ivoIc  ,  &  route  cfpccc  d*in* 
trigue  &  de  charlaranerîe.  Il  (croit  à 
fbi^airer  que  ce  projet  fïit  autTt  {lu 
cMc  à  mettre  à  éxecution  qu'il  pat* 
roîfctrc  utile  dansUTlatîiùt. 


Journal  des  Sçavani  ^ 
oiquc  cectcidéc  n'eut  paî  érc 
t  avec  une  égale  approDation 
jut  le  monde  ^  M-  Murarorl 

pas  abandon  née:  en  170  S  il 
roîrreli  première  parrk  de  fcs 
xions^  qui  ne  font  que  k  fuite 
ifcours  dont  nous  venons  de 
c  compte  j  il  a  voit  dit  que 
:t  de  fon  Académie  devoit  ê- 
:  rétabli  ifemcnt ,  la  confcrva* 
\L  raccroiifcmenr  du  bon  goût 
tous  les  î^cnres  de  littérature, 
s'cft  propo(e  dans  fcs  Reflé- 

,  que  de  faire  bien  compren- 


.  Seftemtre^  17J9.  i^pj 
tïotrc  ame  ,  il  en  compte  trois 
principales  ,  qui  font  l'intellcA  ,  U 
mémoire  &  la  volonté  ,  Il  differte 
fur  CCS  trois  puiffanccs  de  Tame  , 
obfcrvant  à  Tcgard  de  chacune  tou- 
tes les  erreurs  ^  8c  les  méprifes 
dans  lesquelles  elles  nous  donnent 
lieu  de  tomber,&  il  donne  d'excel- 
lentes règles  pour  les  empêcher  de 
s'ccaitcr  jamais  du  vrai  &  du  bon^ 
qui  eft  Tunique  objet  que  doit  em- 
braffer  le  bon  goût.  Il  remarque 
d'abord  à  Tcgaîd  de  la  volonté  , 
que  les  paflions  &  les  préjuges 
font  les  plus  grands  obftacles  qii^ 
nous  ayons  à  formonter  dans  Pè* 
tudc  des  Sciences,  que  rien  ne  peut 
nous  conduire  plus  luremcnt  à  la 
vérité  qu'un  amour  vif,  &  perïevc* 
Tant  de  cette  même  vérité  \  il 
croit  les  Mathématiques  &  une 
bonne  Logique  très-propres  à  di* 
riger  Tintclleâ: ,  il  s'attache  à  faire 
fcntir  tout  le  prix  de  l'ordre  &  de 
la  critique  ,  comme  auflî  de  l'Elo- 
quence, de  la  connoifTance  des  Lan- 
gues ,  des  Bibliothèques,  du  Corn- 
Seff.  4C 


-rr" 


.  A»  Aiiviiiv/iic:* 


le  de  pluucurs  défauts  ordi* 
ceux  en  qui  elle  domine  , 
inie  chez  lui  Tiinagination 
trc  point  de  la  mémoire ,  il 
le  tous  les  écarts  dans  lef- 
liine  imagination  déréglée 
luvcnt  donner  les  gens  de 

[lis  170?,  M^Muratori  ayant 
le  faire  une  infinité  <le  nou- 
Lcflcxions  fur  le  même  fu- 
i  jugé  à  propos  de  les  ra- 
d'cn  compofer  la  féconde 
Je  fon  Ouvrage  ,  qu*il  a  pu^ 
dernier  lieu  ,  en  failant 
■mer    en  même   temps   ce 
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-ynt  les  abus  ,  &  de  faire  voir  com- 
me il  faut  ks  traiter  pouf  les  trai- 
ter avec  çouc  *  un  des  grands  pre* 
ticptes  qu  il  îîous  donne  ,  eftde  ne 
jamiftis  perdre  de  vue  Tobjct  &  il 
fin pr'mcipaledc la  Science  à JUquH* 
ie:  nous  nous  a|>pliqu€>ns.  Il  nous 
eft  impoflK>le  <k  Suivre  M«  Murà->^ 
tori  iSans  le  tiétaiï  immenfe  dans 
lequel  il  entre ,  il  nous  fu^ra  de 
^irc.  qu'on  ne  peut  montfèr  pli8 
^  xéle  qu'il  en  fait  paroîcfe  pouif 
l'avanceoient  dès  Sciences  ^  ^u*il 
.  ti^oublie  riende  tout  ce  qu'il  croie 
pouvoir  engager  iès  Compatriotes 
a  les  cukivet  avec  ardeur  ^  ôc  que 
£  la  .plupart  de  fes  Réflexions  & 
^e  iès  maximes  ne  Ibht  pas  nouvel- 
les y  elles  n'en  £bnt  pas  aune  moin- 
dre utilité  pour  ceux  t}ui  voudront 
les  étudier  fc  eiD  profites» 

lÈTTRÊ  ÙË  M  LÉ  ÈAkON 
de  la  Èâflic  iAf.de  ioxe. 

JE  fuis  forcé  ^  Mon(le«r ,  ttès- 
miftgté  nH>i  de  me  plaindre  hau- 
xàaaoiyc  Àe  l'Imprimeur  ^  à  qui  M. 
4Cii 


nal  des  Sftivam  ^ 
confie  le  premier  tome 
rage  intitule  :  Thejaw 

;.ivrc  qui  a  paru  à  Mi- 
uciquc  temps ,  &:  dont 
ires  commencent  à  fc 
is  Paris ,  on  a  imprime 
jm  plufieurs  DiiTcrca- 
5  &  Françoifcs  lut  di* 
Ttcîis  antiques.  Elles 
emcnt  de  moi  ,  &  je 
voyées  à  M.  Muntori, 
joignîr  à  Ton  Ouvri- 
I  les  a  tellement  défi- 
cette   édition  ,    que 
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mes  ,  des  impropriétés  ,  des  con- 
tfefenS  ,  fouvent  des  mors  chanr 
gcs  ,  fupprimés  ,  ou  hors  de  leur 
place  ,  &  quelquefois  des  phrafcs 
omifes  en  entier  -,  enfin  ce  n'cft 
plus  mon  ouvrage  ;  &  le  foin 
que  tout  honnête  homme  doit 
prendre  de  fa  réputatioiv,  m'obli- 
ge à  déclarer  au  public  que  je  le 
dcfavoue  totalement  ,  en  même 
temps  que  la  charité  m'engage  à 
le  fupplier  de  ne  point  perdre  fb» 
temps  a  le  lire  ,  malgé  V errata ,  que 
j'ai  envoyé  à  Milan  des  principales 
f^tes  que  j'ai  remarquées  en  par* 
courant  ce  volume. 

Le  défaveu,quc  je  vous  prie  y 
Monfieur  ^  de  rendre  public  ^  dé-^ 
farmerafans  doute  les  Critiques ,. 
qui  pourroient  à  fi  jufte  titre  s'éle* 
ver  contre  ces  Diflcrtations  \  du? 
mens  eft-illufte  qu'ils  m'exemp- 
tent du  foin  ae  leur  tépondre ,  puif- 
que  le  Cenfeur  le  plus  difficile  &  le- 
plus  amer  auroit  oien  de  la  peine: 
a  en  dire  autant  de  mal  que  j'cp^ 
pcnfc.  Je  fuis,&c. 


B  £     R  O  M  E. 

cnvoyc  à  un  Membre  de» 
idc  mie  Royale  des  Scicn*- 
âvanresThcfcs  foutcnucsl 
jUegc  Romain ,  &  qu'oa> 
Ir  eré  composes  par  lé* 
covix  ,  jeune  Jefoite  dci 

àc  génie  &  dt  i^avoit 

Uchcmatiqucs,.  ■  -• 

[lïcrc  contient-  une  rcdiic- 

;o.jrr€,  &  cependant  fore- 

toute  la  Trigonométrie 

en  ^.  nropofitions  .  8o 


Si f timbré ,  17} 9.  "  1^59 
Ùijfertatio  hak'ua,  in  Seminariê  Ro- 
tnano  ab  j^HguJhno  tanucci  j^fade-* 
mico  redivivo  y  F.  Je.  Map.  AmaU 
funo  Equité  Hier,  ac  reMv.  Candi- 
dat», Roberto  Curli^Siminarii  Rama^ 
ni  conviSlmbiéS.  Datur  omnibus  op^ 
fomndi  lacus.  Dii.^..jiugufti  A.  D. 
tJ^S^.fol.  p.  Il  cumfigg.  an.  Ceft 
le  phénomcnedu  i6t.  Décembre 
1737.  qui  parut  avec  tant  dcclac 
dans  toute  l'Italie  ,  qui  a  donne 
Heu  à  cet  Ouvrage.  On  y  confidc- 
TC  rÀurorç  Boréale  pj incîpalcment 
par  rapport  à  (k  hauteur  de  ioo« 
aoQ.  lieues  ,  ou  davantage  au-dei^ 
ilis  de  la  fur£ice  de  la  terre  ^  cir<»- 
conftance  confirmée  par  les.  parai* 
laxes  qu'on  avoir  prifes  de  quek 
ques  points  de  celle  du  i^.  Dé* 
ccmbre  1737.  Et  Ton  s'y  détermi- 
ne entièrement  pour  la  caufc  Phy^ 
£que  que  M.  de  Mairan  a  donnée 
de  ce  phénomène  dans  fon  traité  fur 
oe  fu)ec.  ErgafroduBa  ift  ^  dic-on  ,. 
€aufa,  Phyfica  durera  Borealis.  Q. 
£•  D.  formule  qui  montre  le  tour 
Géométrique  que  Ton  a  donné  à' 
ccr  exzmcn.  4.C  và\ , 


ne  eft  encore  en  Tor* 
îrtarion  :  D'JfirMiio  de 
â  habita  in  SemmariQ 
sta-m  jfefu  k  hfiphô 
Gû  A^itlfaùi ,  D^nûmca 
Acadcmlcis  reMvhis 
mmii  convitii>r'thns.  Dît 
Pmû  17  ^y*  D^aïur  tmtm 
tdi  Ivcus,  Rûmt  typis 
ubm  iyj^,f&i  pp.  2}. 
On  voie  par  cet  Ou* 
avoit  crc  ptéccdc  d*un 
in  avoir  cxpofè  Icrs  ar-^ 
anciens  pour  h  fphe- 


Septembre  ^  1739.  1 70  r 
tcrrcftrc  mcfuré  à  dittcrcntcs  lati- 
tudes. Apres  quoi  Ton  conclut  que 
tien  jurqu'ici  ne  fçauroit  abfolu- 
incnt  nous  convaincre  ^  que  la  rer- 
re ,  qui  eft  fenfiblement  Iphérique, 
foit  allongée ,  ou  applatie  réelle- 
ment par  fes  pôles  5  d'où  il  fuie 
encore  ,  ajoute-t-on ,  que  de  la  fi- 
gure de  la  terre  quelle  qu'elle  foit ,. 
où  ne  fçauroit  tirer  aucun  argu* 
ment  valable  pour  fon  mouvement 
diurne.  Il  y  a  oeaucoup  d^ordre  Sc' 
de  fçavoir  dans  tous  ces  Ouvrages; 

Di  Boulogne. 

M.  Zanotti  Secrétaire  de  TAca-- 
demie  de  Tluftitut,  &  fucccflcur  du' 
fameux  M.  Manfrcdi ,  à  l'a  place  de 
Préfident  de  rObfervatoirc  de  cet- 
te ville  ,  a  envoyé  au  même  Aca- 
démicien fes  obfervations  de  la 
Comète  ^  qni  a  paru  cette  année 
di  Italie  depuis  le  18.  Mai ,  juf- 
17.  Août  ,  &  qui  a  paffé  par 
"  SDS  duChevrier  ,  du- 


cbemin  ^  8c  les  apparences  JQi 
jour  3  &c  toac  cela  avec  beau 
4*exaâicudc  &  d'Inrçlligçncc 

'Marmora  PÂfaurtntid  mus 
tïMA  Pifauri  tyf.  Nie.  Gé 
i738.C'eft-à-dire  :  les  Marbn 
Pefaro  avec  des  remarques.  A 
faro  3  chez.  Nicolas  Gaveili  i 
iv-fol..  Ce  Recueil  d'Infcript 
aj>tiques  ^  cchappc  aux  injure: 
temps  ^. aux  incuiHotts  desBa 
res  3  &  aux  guerres  civiles ,  i 
ce  pays  a  ctc  fi  long-temps  affl 
a  érc  fauve   dcnuis  ocn  rl'an 


Septembre^  ly^^.  lyùy. 
Se  qui  a  pris  foin  àc  ks  tfanfmettre 
à  la  pofteïicé  pât'jCette  é<iitio«i  qu'il 
en  a  donnée  au  public  3  Se  4)u'il  à 
accompagnée  de  fçavames  Se  dé 
eurieu&s  remarques.  Cet  Editeur  à 
mis  une*  Pjféfacc  au  commence^ 
ment  dan»  laquelle  il  rend  compte 
du  plan  Se  de  Te^cécution  d«  ion  ^ 
Ouvrage  ,  &  dans  laquelle  il<  pro- 
met qu'il  donnera  dans  la  fuite, un  t 
Livre  touchant  les  Çrands  hom- 
mes de  Peiaro. 

DE     VlRONK 

Del  PalaiLza  de  Cefari ^   Opéra' 
ppfiuma   di   Monfigmr    Francefco 
Bianchini  Ver^nenje  :  c'eft-àdirc  , , 
Oeuvres  pofthumes  des  Palais  des 
C^fats  ,  par  M.  François  Bianchini^ 
Veronois  ,  en  Italien.  À  Verçnc , . 
1738.  in-fûl.  avec  figures.  Cet  Ou-" 
vrage  de  M.  Bianchini,  attendu  de- 
puis long-temps  par  les  Sçavans 
vient  enfin  de  paroître  par  les  foins 
de  M.  Jofeph  Bianchini ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  oe  Rome,  &  neveu  d«- 


L'Editeur  k  donne  avec 
précation  Latine  qui  ac*^ 
î  par- tout  le  texte  Italien, 
imc  il  en  avertit  lui-nic- 
:ct  Ouvrage  Éaffe  plus  de 
n  grand  nombre  d*Erran- 
|ue  pat  cette  augmenta- 
lefle  du  volume  foit  plus 
nnée  aux  volujnes  du^ 
!S  Antiquités  Grecques  & 
î  ^  qui  roulent  à  peu  ptcs 
ne  genre  littCTairc  ^  qu'on 
:  à  f^snifc,  II  dcdic  ce: 
i.LpULs  XV.  Roi  de  Fran* 


,  I7J9»  tTOS 
jipqfiolicdfeéUs  BibUoihecarii.  Bri* 
xU  typ.Jo.  Mot.  Rxzjmrdi  1737^ 
^in-foL  G*cft-à-dïrc  :  les  Oeuvres 
des  anciens  Evêques  de  BrefTe  :  Sw 
Philaftre  ,  &  S.  Gaudcnce  5  &  les 
Opufcules  du  B.  Rampcrt,  &  du 
Yen.  Adelman  ^rccueillisâc  réunis 
pour  la  première  fois  en  un  feul 
corps  y  revus  fur  les  anciens  Mff. 
augmentés  de  diverfès  additions 
avec  des  remarques  ^  par  les  ordres 
de  S.  £•  M.  le  Cardinal  Querini 
Evêque  de  BrefTe  &  Bibliothécaire 
du  Vatican.  Cette  édition  qui  pa- 
roît  fous  les  aufpiccs  de  M.  le  Car* 
dinal  Querini  ^  &  que  ce  Cardinal 
addrefTe  lui-même  au  Pape  Cle^ 
ment  XII.  par  une  belle  Epitrc 
Dédicatoire  ,  eft:  due  aux  veille» 
de  M.  Paul  Galeard  Chanoine  de 
BrefTe  ,  qui  a  apporte  tous  fes  ibins 
non-fculement  pour  rendre  cette 
coUeâion  aullî  complctte  qu'il  é- 
toit  poffible  en  ralTemblant  de  tou-^ 
te  part  les. pièces  qu*il  y  a  fait  en- 
trer ^  mais  encore  pour  l'enrichir 
de.  fçavjmtes  Remarques  Critiques 


rnéfl  des  Sfâvans  ], . 
dlcs  l^réfaccs  qu'il  a  mt- 
c  des  Ouvrages  de  char 
res  de  TEglife  de  Breflc* 
ïc  Hc  ce  genre  ne  peut 
>nncur  à  h  Religion  Se  à 
'  AureuTj  &:  accroître  en* 
itition  qu'il  a  dcja  ac- 
iRcpublique  dcsLettrcs, 
LC  J-  M.  Rizzardi  vienr 
mprimcr  un  Ouvrage 
goût  j  mais  qui  ne  faic 
riionncur  aux  connoîP 
1  zcle  littéraire  de  M.  le 
kierini  ,  qui  au  milieu 


Septembre ,  1739..  1707^ 
X.  M.  Rizzardi  a  imprimé  à  U  fui-, 
rode  cçt  Ouvrage  une  Critique  de 
divers  endroits  dé  plufieurs  Sça- 
vans  ^doiit -M.;  Je  Caidinal.Quçrin',. 
s'aoit  fcrvi  dans  l'examen  de  l'ori- 
gine de  Cojrfou  ,  dins  fefquels 
TAuteur  de  ccrtc.Critique  a  donne 
des  preuve»,  défon  goût  &  de  fes 
tslens  pour  rrcruditipn  Grecque. 

D  A  N  N:E  m  a  C:K., 

M..  Hotrçbow  Aftronome  cfcr 
Copenhague,  connu  par  pluficurst 
Ouvrages  &  difciple  du  éobcu». 
Rocmer  fon  cimfatri^^é  ^  ikfmim^^ 
primer  uneDiJfêrmhn  iniitfdfiyPe* 
tri  /tarrehoofii  Tcllàris  thcûria  ad. 
cbfervatiùnes  j4fir0nmnorim%  R^giéi. 
Académie  Seienturmn  fmfitpfis 
ex  alla.  Hawiîca  ,  X739.  ex  typh. 
graphiÀ  Kjgta  ,  &c.  w-4,^.  pp.  44.. 
cum  fig.  en.  Où  il  parcourt  les  di- 
verfcs  bypothefirs  qu'il  y  a  eu  fut 
ce  fujft^  &  où  ilie  détermine  en 


T7d8:   humai  àes  Sçâvant  ^ 
faveur  de  celle  qui  rcfultc  des  dcr- 
mcres  obfervadons  faites  à  Torne; 

ANGLETERRE.. 

DE     L.O  ND  R  ES.. 

^  conmflkMt  collcElum  ofthe  Hifio- 
rical ,  poîitical ,  and  mifccllaneous^ 
Work^  of  Johan  Atilton  ,  &c.  C'eft- 
à-dite  :  Recueil  complet  des  ©eu-- 
vres  Hiftoriques  politiques  &  mê- 
lées de  Jean  Milron ,  imprimées 
corredcment  fur  les  éditions  pu- 
bliées par  TAuteur  lui-même  -,  avec 
un  récit  Hiftoriquc  &  Critique  de 
Ja  vie  &  des  écrits  de  M.  J.  Milton, 
contenant  plufieurs- pièces  origina- 
les qui  n'avoient  jamais  paru.  Lon- 
dres ,  1738.  in^fol.  2.  vol.  M.  Tho- 
mas Birch  eft  l'Editeur  de  cette 
'  coUedion  &  T  Auteur  du  récit  Hif- 
torique. 

On  a  encore  publié  ici  depuis 
peu  un  autre  Recueil  intitule i7%e^ 
AéifceiUntms  Whkl  m  frofe  and 


Siftemhre  ^  1735?-  17c  f 
the  grcater  part  noir^  pr/i  fnUts  htd 
hy  her  créer  ,  frmn  hrr  orignal  mu-- 
ntijtnpts  hy  M,  7*heophilus  Xeiue  ^ 
t^c.  C'^cft-à'dirc  :  Oeuvres  mêlées 
cîc  Madame  Elizabcch  RowC  en 
profe  &  en  vers  dont  on  public 
prcicnrcmcnt  la  plus  grande  partie 
pour  la  première  fois  fuîvant  fes 
Ordres  de  lur  fes  propres  manuf- 
crirs.  Par  Théophile  Rovvc* 
On  y  z  a)outc  des  Pocmes  com- 
pofi'S  par  Monfîeur  Thonins  Roy- 
ve.  LTditeur  a  mis  à  la  têrc  de  cet- 
te Côilcftion  un  récit  hifto tique  de 
la  vie  ic  des  écries  des  deux  Au- 
teurs» Lcndrcr  ^  chez  R^  /fat. 
T7J9,  m-S".  t.  voL  Les  Ouvrages 
les  plus  connus  de  M^.  Rovve  qui 
entrent  dans  cccrc  CoUeiftion  font 
fcs  Poefies  ,  c'eft-à-dirc ,  rHiftoirc 
de  Jofèph  le  PâtTiarche^  ranvitié 
après  la  mort  ;  fon  Eglogue  Sacrée 
eoiiîcnanc  une  psraphrafe  du  Can* 
tique  des  Cantiques  ^  &  de  divers 
autres  endroits  de  T Ecriture  Sainrc  : 
Trois  Dialogues  ,  &  uii  Rçcutx^ 
CÊ////iJtTabIe  de  lettres* 


Ï7IO   Journal  des  SfaVÂns  y 
HOLLANDE. 
d' Amsterdam. 

Les  variét  Objcrvationcs  du  Sça- 
Yant  Henry  de  Valois  paroiflTent 
depuis  quelque  temps.  M.  Pierre 
Burman  le  jeune  a  eu  foin  de  TEdi- 
tion  de  cet  Ouvrage  pofthume. 

On  imprime  la  nouvelle  éditioo- 
du  Lexique  Grec  d'Hcfycbms  SC 
on  eft  parvenu  à  la  70,  feuille  qui 
finir  à  la  ^^o-  colomnc.  C'cft  M» 
Jean  Aibcrti  Ecclcfi^fte  de  Harlem, 
qui  a  entrepris  cet  Ouvrage  ,  &  il 
ne  pou  voit  tomber  en  mçillcmes 
mainSp 

M,  Abraham  Gronovius  vient 
de  publier  un  in-%^.  contenant  di* 
vers  traiccs,qui  ont  rapport  à  la  Géo^ 
graphie  :  une  Dirtcrtation  du  fça- 
vant  Jean  Frédéric  Gf onovius  foti 
âyeul  fur  la  vrayc  Patrie  des  Goths, 
leurs  irni ririons  dnnsîEmpi- 
^.  r2  des  Provin- 


Vilks  des  Caulcs  avec  les  remar- 
ques d*André  Schotr^  &  de  Lni* 
rcnc  Theodere  Gronovilis  ;  les  no- 
tes de  ce  dernier  fur  Vibius  ScqueP- 
ter  ,  èc  une  DifTertation  de  J,  C. 
Hagenbuch  fur  les  Ofiimcs  anciens 
pLU^^lcs  ^  crue  TAurcut  prctend  èm 
rrc  les  mêmes  que  les  Oiifmii  con^ 
nus  parmi  les  nations  GauioifeSp 
'  M-  Matthieti  Rover  conuu  par 
fon  édition  dit  petit  Pocmc  Grec 
de  Mufcc  j  vient  de  faire  imprimer 
un  fragment  d'un  ancien  Jurifcon*- 
fuite  ,  fur  les  différentes  cf[jece*i 
de  droir  ^  Se  furies  manuminions  ,, 
ou  affranchiflemenr  des  Efclavcs,. 
Ge  fragment  qui  n*avait  jamais  été* 

fmblié  ,  npuE  t  cté  confervc  dans 
es  Rccudlsde  Dofithéc  ;  L*£di' 
leur  y  a  ajouté  de  fça  vantes  ttotcs , 
§£  un  cifai  de  fes  corrcdions  fur 
les  Glofcs  Ncïmiques  j.doiit  il  cf- 
pere  tie  donner  dan^  peu  vmc  non* 
V  cri  Je  édition.  rOuvrat»e  cil  iw-S**, 
a  ^liilj  imprime  tTi^^o^unt: 
:^!^  nn  du  traire  d'Am- 


des  mêmes  mots  accentués 
Timenr  ^  avec  l^s  notes  Àt 
uis  Gafpard  Valkcnaën  Cci 
t  y  a  ioinr  rrois  Livres  d'Ofc- 
^ns  diveifa.;  quelques  Opof* 
onccrnaiit  la  Grammaire  cjui 
înt  jamais  paru»  t&Is  queccui 
niuS'Phil©n  ,  de  Lclbonax  j 
n  trouve  à  la  fin  du  Livieun 
iUoD  de  Scholies  inédircs  fuî 
re  tirccs  d'un  M£  qui  a  apJ 
a  à  M.  Ifaac  VofTiu^.  Porphy*  ^ 
\utcur  de  k  plupart  de  cti 


mbre,  1739.       171 } 

de  divers  mornon  ns 

ont  rapport  k  la  Reli- 

anciens  peuples ,  avec 

a  dernière  édition  des 

S.   Jérôme  (  faite  i 

is  ibins  de  M.  Maffci^ 

Urfi  )  &  un  Traite  fur 

tdiciaire ,  Ouvrage  en* 

rcs  en  Taille-douce  , 

înd  Père  Dom  *  »  * , 

la  G)ngrégation  de 

Paris  ,  chez   Lam^ 

nd ^  rue  S.  Jacques^ 

ibraire  %c  Imprimeur 
leur  le  Dauphin ,  tc 
traire  rue  S»  Jacques  , 
les  InJUamons  de  Mi- 
Hemum  Boirhaairc , 
:  l/L  de  la  Mettrîè  ^ 
tAèdecme.  Les  mêmes 
(^tviaHesOuvra- 
Ji^ijààlaes  Auteurs: 

abaies  .  în-8 


o  - 


^nff  (tscNtr. 


*yt4  l^Urfml  des  Sçnvans  ^  ^^ 
À  la  compofition  dfs  remèdes  indr 
^H€S  dans  les  Apharifmes ,  on  a- 
îjoitit  à  ce  Traite  Jcs  Opération! 
Chimiques  du  même  Auteur  ,  in- 
«z-*  1739. 

,  Nouveau  Traité  de  la  fente  V^^ 
i*>avçc  k  Théorie  Chimique  àt   | 
M.  Boerhaavâ.  Ce  Traité  cft  p^^" 
iêntement  fous  la  preflc. 

On  trouve  encore  chez  BriaJJ(^J^ 
i,9s  fréprietù  delà  Médecine^  P^ 
rapport. à  la  vie  cMle ,  p^^  ^* 
SaffUiûl ,  in^i  1. 173  9-  ^/f^tA^- 

Poefiesde  Madame  &  ^^o^vc^i^ 

édition   augmentée  ^^-^co>^^?^ 
de  pièces  qui  ont:    fe*  .       Qi^^\ 
Paris,  ehcz  le    B^"^  ^'^'^ 2sx^^  ^ 
Auguftins,  à  l^      ^^ 
ir^'io.  z.  voL 
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